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À mes personnages de fiction,
avec toutes mes excuses.






CHAPITRE UN

Finn ne bouge pas. Aucun son ne sort de sa bouche. La question tourne en boucle dans sa tête.

« Qui peut me dire combien font trois quarts fois deux tiers ? »

Debout face à la classe, devant le tableau, M. Barberry attend, les bras croisés.

La question, la vraie, celle que se pose Finn, c’est : « Qu’y a-t-il de plus ennuyeux que les fractions ? »

Finn fronce les sourcils. M. Barberry s’apprête à choisir un volontaire.

— Mary ? Trois quarts fois deux tiers… ?

Si on nous bandait les yeux, qu’on nous enfermait dans une pièce sans porte ni fenêtre et qu’on nous demandait d’énumérer des variétés d’arbres, ce serait barbant. Mais pas autant que les fractions.

— Un demi, répond Mary.

M. Barberry opine du menton.

Si on nous donnait des litres de café pour nous empêcher de dormir pendant des heures et qu’on nous lisait des notices de montage de meubles en suédois… ce serait l’horreur, non ? Oui, mais si au bout d’un moment on se mettait à comprendre le suédois ? Au fond, ce serait encore agréable, comparé aux fractions.

— À toi, Finn, ordonne M. Barberry. Un tiers fois deux tiers égalent… ?

— Deux neuvièmes ? propose Finn sur un ton faussement enthousiaste.

— Exact, fait M. Barberry.

Tandis que le professeur se retourne vers le tableau, l’esprit de Finn se met à vagabonder de plus belle.

Si on était malades, coincés à la maison ? Si la fièvre nous empêchait de réfléchir ? Si on ne pouvait rien faire d’autre que regarder la télé et qu’on ne captait qu’une seule chaîne de publireportages qui ferait de la pub pour d’autres publireportages ? Ça, ce serait ennuyeux à mourir.

— Gabriel ? demande M. Barberry. Un tiers fois un tiers ?

— Un neuvième ? propose Gabriel, les yeux vitreux.

Non. Les fractions remportent la palme. Haut la main.

Si seulement la cloche pouvait sonner plus tôt… Il pourrait y avoir un faux contact, ou une surtension électrique. Ça n’est jamais arrivé, mais Finn y croit. Ce dont il est plutôt fier, parce que ce n’est pas facile d’être optimiste quand on est en cours de maths.

— Quatre cinquièmes fois un huitième ? poursuit M. Barberry. Celle-ci est pour toi, Andie.

Pas de réponse. M. Barberry fait volte-face.

— Andie ?

Finn jette un coup d’œil dans son dos. La tête rentrée entre les épaules, Andie se cache derrière son manuel. Elle ne dort pas, quand même ? Ce serait gonflé. Stupide, mais gonflé.

Au moins, il se passe quelque chose. Ce qui signifie que ce cours va être moitié moins barbant. Ou un dixième moins barbant. Finn dissimule son sourire.

— ANDIE ! crie M. Barberry.

Andie recule brusquement sur sa chaise. Son livre de maths tombe à plat sur la table, dévoilant…

… un autre livre. Charlie et la chocolaterie.

Andie roule des yeux, un mélange de panique et de confusion se dessine sur son visage. M. Barberry la fusille du regard. Finn grimace. Attend que le prof se mette à hurler. Et – enfin ! – entend la cloche annoncer l’heure du déjeuner.

— Vous pouvez sortir, gronde M. Barberry. Sauf toi, Andie.

La jeune fille hoche la tête. Ses longs cheveux auburn lui balaient la figure. Finn lui lance un regard compatissant, puis il remarque un truc bizarre.

Elle a du chocolat sur le menton ?

Les autres élèves passent devant Andie ; Finn ne voit plus rien. Il hausse les épaules. Au moins, en allant déjeuner, il oubliera les fractions pendant une demi-heure.

Finn fait la queue à la cantine (chose qu’il faudra penser à ajouter à la liste des trucs les plus assommants du monde), prend une part de pizza et un verre de lait, puis attrape son plateau et se cherche une place. Il jette un coup d’œil vers des garçons de sa classe, qui l’ignorent totalement, et poursuit son chemin, l’air de dire : « J’ai toujours eu l’intention de déjeuner seul. »

C’est pour ça qu’il a emporté un livre. Parce que déjeuner seul, il en a l’habitude.

Finn a déjà lu deux fois Kiel Pied-de-Gnome et la Fin des haricots, mais le tome 7 de la série sort la semaine prochaine, alors mieux vaut se rafraîchir la mémoire. Ça n’a pas été facile d’emprunter le livre à la bibliothèque – même avec une mère bibliothécaire. À la fin du tome 6, le Dr Vérité attaque le Magister (le professeur de Kiel) par surprise. Finn connaît au moins cinq personnes qui ont pleuré en pensant que le Magister était mort. Et dix autres qui ont dit que cette série était un plagiat de Harry Potter (ce qui n’est pas tout à fait faux). Quoi qu’il en soit, tout le monde l’adore.

Alors qu’il entame le dernier chapitre (celui où le Dr Vérité entre par effraction dans la Tour à l’Envers du Magister), Finn aperçoit Andie qui entre dans le réfectoire. Elle se laisse tomber sur une chaise à l’autre bout de la salle, sort un livre de son sac, regarde autour d’elle d’un air suspicieux, voûte les épaules, grignote quelque chose, se redresse, jette un coup d’œil à gauche, à droite, puis encore à gauche.

Minute. Qu’est-ce qu’elle vient de faire ? Elle s’est cachée derrière son livre pour manger ? Et manger quoi, d’abord ? Est-ce qu’elle…

Finn voit très bien ce qu’elle fait, maintenant : elle le fixe droit dans les yeux.

Vite, il tourne la tête. Trop tard. Andie ferme son livre d’un coup sec, regarde Finn de travers, pousse un « grumpf » agacé et sort du réfectoire.

Avec un soupir, Finn laisse tomber son livre sur la table. Andie vient de se faire remonter les bretelles ; elle doit se sentir gênée. Elle n’avait sûrement pas envie qu’on la dévisage. Finn n’a fait qu’empirer les choses. Génial.

Tout ça, c’est sa faute. Il se lève et s’élance à la suite de la jeune fille. Il veut s’excuser, lui raconter une petite blague, histoire de dédramatiser. Sauf qu’Andie n’est pas dans le couloir. En fait, le couloir est désert. Rien, à part l’exemplaire de Charlie et la chocolaterie, posé par terre devant un casier.

C’est quoi cette embrouille ? Un : Andie a abandonné son livre. Deux : ce roman provient de la bibliothèque de la mère de Finn – il le reconnaîtrait même à dix mètres. Trois : il y a des taches de chocolat dessus.

Alors ça, ce n’est vraiment pas cool. Le sang de Finn ne fait qu’un tour. On ne barbouille pas un livre de prêt avec du chocolat, même si c’est en rapport avec l’histoire ! Les lecteurs suivants risquent de ne pas apprécier.

Finn ramasse le livre, le fourre dans son sac et retourne à la cantine. Il y a plus important : le combat entre le Magister et le Dr Vérité. Manque de chance, la cloche sonne. C’était prévisible. Avec un nouveau soupir, Finn jette les restes de son déjeuner à la poubelle et se traîne jusqu’à la salle de classe. Embarquement immédiat pour quelques heures d’ennui profond.

Par bonheur, le dernier cours de la journée s’achève enfin. Finn jaillit par la porte principale tel un boulet de canon. Il fonce à la bibliothèque où sa mère travaille presque tous les soirs. Il lui donne toujours un coup de main. D’abord parce qu’elle l’y oblige, mais aussi parce qu’il adore ça.

Derrière le comptoir, il enregistre les livres que les lecteurs empruntent. C’est un travail intéressant (parce qu’on voit ce que lisent les gens), embarrassant (parce qu’on voit ce que lisent les gens) ou ennuyeux (parce qu’on voit ce que lisent les gens). Il hésite toujours entre ces trois vérités. Et ce soir ne fait pas exception.

Alors que la cadence ralentit un peu, Finn plonge la main dans son sac. Sa mère a beau être très occupée, elle ne manquera pas de remarquer qu’il se tourne les pouces et elle le forcera à faire ses devoirs, alors autant s’y mettre tout seul. Problème : au lieu de saisir son livre de maths, Finn sort Charlie et la chocolaterie.

Il l’avait oublié, celui-là. Initialement, Finn comptait le rendre à Andie en la gratifiant d’un regard noir et réprobateur du style : « C’est quoi, ces taches de chocolat ? » Mais, maintenant qu’il y pense, il n’est pas certain de l’avoir vue en cours de SVT, après le déjeuner. En fait, elle n’a pas été là de l’après-midi. Elle est peut-être rentrée chez elle après avoir ingurgité trop de chocolat (et avoir confondu un livre avec une serviette en papier).

Finn hausse les épaules et dépose le livre sur la pile « À ranger sur les étagères ». Si Andie veut de nouveau l’emprunter, elle saura où le trouver.

Sa mère le surprend juste à ce moment-là et il lui lance un regard lourd de sens.

— La bibliothèque ferme, mais j’ai encore deux ou trois choses à finir. Alors range-moi cette pile et fais tes devoirs.

C’était à prévoir. Finn attrape la pile de livres, qui fait la moitié de sa taille, et se dirige à pas comptés vers la section jeunesse.

Laquelle, comme toujours, ressemble à un champ de bataille. On dirait qu’un ouragan a rencontré une bombe nucléaire et fait exploser toute la série des Percy Jackson. Avec un soupir, Finn rassemble un tas en mettant quelques livres de côté. Le seul point positif quand on range, c’est que, parfois, on trouve des livres intéressants.

Dix minutes plus tard, la section jeunesse a repris figure humaine. Mais il reste encore des piles de romans posées au hasard au sommet des étagères pleines à craquer. Déprimé, Finn regarde le tas qu’il a rapporté, soupire de plus belle, et saisit Charlie et la chocolaterie. Il sait qu’il ne pourra le ranger nulle part : il n’y a plus de place.

Au moment où il inspecte l’étagère des auteurs dont le nom commence par D (comme Roald Dahl), une chose étrange se produit.

Sa main tressaute.

Finn baisse les yeux. Regarde sa main. Puis le livre. Il a rêvé, c’est certain.

Le livre bouge de nouveau.

— Aaaah !

Finn lâche le volume. Qui tombe par terre avec un grand « clac ! ».

Et ne bouge plus.

Avant de trembler une troisième fois.

C’est quoi, ça ? Un livre ensorcelé ? Il s’est ouvert tout seul. D’abord la couverture, puis plusieurs pages à la fois. Finn recule. La bibliothèque serait-elle hantée ? C’est à la fois flippant… et génial.

C’est alors que cinq doigts couverts de chocolat émergent du milieu du livre, agrippent les bords de la page et, tout doucement, commencent à en sortir.








CHAPITRE DEUX

Andie s’extirpe au ralenti de Charlie et la chocolaterie. Qu’est-ce qui lui a pris de rester si longtemps ? Maintenant, elle est très en retard. Elle était bien, sur les berges de la rivière de chocolat, en mode « détente », à regarder les Oompas-Loompas travailler. Là-bas, personne ne lui hurlait dessus. Ni sa mère ni M. Barberry.

Andie sort la tête du livre…

… et se fige. Finn, un garçon de sa classe – un petit châtain assez quelconque –, la fixe avec des yeux de merlan frit.

— An… Andie ?

Finn a croassé – un râle à peine audible. Andie finit de se dégager du roman, qu’elle referme d’un coup de pied, et s’exclame :

— Finn !

Le garçon la regarde. Puis le livre chocolaté. Puis de nouveau Andie.

— Tu… Tu étais dans le livre ?

Un petit rire forcé.

— Ne sois pas bête. Je suis restée là à lire toute la soirée.

Finn fait « non » de la tête et pointe un doigt vers le sol.

— J’avais le livre dans les mains. Il s’est mis à sauter partout, et puis tu… tu en es sortie. Là, sous mes yeux !

Andie ramasse le livre et le fourre sous le nez de Finn.

— N’importe quoi. Comment j’aurais pu entrer dans un tas de feuilles ? Tu as trop d’imagination, ricane-t-elle.

Finn s’apprête à répliquer, mais il baisse les yeux vers le livre et se met à pousser de petits couinements. Andie suit son regard et grogne. Son pouce s’est enfoncé dans les pages.

Mauvais plan.

Finn s’éloigne d’elle en quatrième vitesse. Ses couinements ont grimpé d’une octave. Andie rentre la tête dans les épaules. Il fait trop de bruit ; elle doit le faire taire ! Elle se rappelle qu’il l’a vue, à la cantine, prendre du chocolat dans le livre.

Quand tout va de travers, Andie a envie de sucreries. Parfois, elle flâne à Prydain, au pays d’Oz, ou au pays des merveilles. Ça l’apaise.

Aujourd’hui, ç’a été l’horreur. D’abord, sa mère s’est énervée. Ensuite, M. Barberry l’a bassinée avec ses fractions et lui a passé un savon. Et – la meilleure de la journée – Finn l’a surprise à l’heure du déjeuner. Andie est sortie du réfectoire avec la ferme intention de passer l’après-midi au bord de la rivière de chocolat. Elle a sauté direct dans le livre.

Quand on sèche les cours, c’est trois heures de colle. Andie a l’habitude. Sa mère n’a jamais rien découvert parce qu’elle travaille tard. Andie rentre à la maison avant elle.

Jusqu’à aujourd’hui. À cause de cet imbécile de Finn.

Elle saisit le garçon par le col de sa chemise et le pousse vers les étagères.

— Tu vas m’écouter gentiment, sinon je te balance dans la chocolaterie. OK ?

Finn hoche la tête. Andie le lâche. Il bondit vers la porte de sortie. La jeune fille serre les dents, lui prend la main et saute dans un des livres qui jonchent le sol. Sans regarder le titre. Et en entraînant Finn avec elle.

Les deux adolescents traversent les pages à toute allure et atterrissent au beau milieu de Londres… en proie aux flammes. Autour d’eux, d’énormes rayons verts font exploser les immeubles.

Finn hurle, puis se tait aussitôt, parce qu’un rayon lui frôle la tête en grésillant.

Andie le pousse à l’intérieur de la carcasse calcinée d’un bâtiment et le rejoint au pas de course.

— Ce sont des Martiens, vocifère-t-elle en désignant les gigantesques vaisseaux ronds juchés sur des pattes tentaculaires qui mitraillent la ville. On est dans La Guerre des mondes. Alors reste caché, et pas un mot, ou tu finiras grillé comme une saucisse, lui ordonne-t-elle.

Finn jette un coup d’œil à l’extérieur. Un rayon laser fait exploser une voiture. Le garçon bondit en arrière et bredouille :

— Des… Des Martiens ? Pour de vrai ?

Andie réfléchit. Elle ne sait pas quoi répondre.

— C’est vrai ici, dans ce livre. Si les Martiens avaient détruit Londres, je pense qu’on l’aurait entendu dire aux infos.

Finn la fixe d’un air ahuri, puis repasse la tête à l’extérieur.

— Mais… Personne ne les combat ? Où est l’armée ?

Andie plisse le nez.

— Elle s’est fait pulvériser. On ne peut pas tuer les Martiens avec des fusils. À la fin, ils vont attraper un genre de microbe, s’enrhumer, et mourir. Mais ce n’est pas pour ça que je t’ai emmené ici !

Elle tire Finn à l’intérieur du bâtiment et le regarde droit dans les yeux.

— Tu ne dois en parler à personne, Finn. Ce sera notre secret. Compris ?

Le garçon la dévisage une seconde, secoue la tête, puis pointe l’index vers l’extérieur et crie :

— Il faut les aider ! Les protéger ! Leur dire comment les Martiens tombent malades ! On n’a qu’à leur éternuer dessus, et…

— Non ! le coupe Andie. L’histoire est déjà écrite, on ne peut pas la changer.

— Mais… Comment une histoire qui se passe là, maintenant, sous mes yeux, peut-elle être déjà écrite ? Regarde !

Andie soupire. Pas le temps de sortir en douce. Elle prend Finn par la main et bondit. Les deux adolescents jaillissent hors de La Guerre des mondes en percutant une étagère.

Finn a à peine le temps de dire « ouf » qu’Andie l’entraîne dans un autre livre. Le garçon en a le souffle coupé. Médusé, il regarde le champ en forme d’échiquier géant qui s’étend autour de lui.

— Tu vois ? murmure Andie. On est à l’intérieur du livre. Si on était entrés par la dernière page de La Guerre des mondes, les Martiens auraient été détruits. D’habitude, avant de sauter dans un roman, je fais attention à où je mets les pieds.

Finn n’a rien écouté. Il allonge le bras. Un petit cheval à bascule ailé se pose sur le dos de sa main.

— Où est-ce qu’on est ?

Le cheval se tourne vers lui et hennit.

— Dans De l’autre côté du miroir. Je n’ai jamais compris si c’était le même endroit que dans Alice au pays des merveilles. C’est un peu brouillon comme histoire.

Un papillon qui a des tartines de pain beurré en guise d’ailes se perche sur la tête de Finn. Andie poursuit :

— Dans ce chapitre, Alice est en route pour la forêt sans nom. J’évite toujours de croiser les personnages principaux et de me mêler à l’intrigue : ça risque de perturber l’histoire. Je préfère regarder, c’est plus amusant.

Finn se tourne vers Andie. Toutes sortes d’insectes aux formes improbables volettent autour de lui.

— S’il te plaît, gémit-il. Dis-moi que ce n’est pas un rêve. Dis-moi que je ne me suis pas endormi sur le comptoir. Dis-moi… Aïe !

Finn recule brusquement son bras. Andie vient de le pincer de toutes ses forces. Le garçon la foudroie des yeux.

— Un « non » aurait suffi !

— J’ai dit : interdiction d’en parler !

Visiblement, Finn n’a pas compris, car il bafouille :

— Co… comment c’est possible ? Comment tu peux sauter à l’intérieur d’un livre ? Un livre, c’est juste des mots sur du papier !

Nouveau soupir agacé.

— Toi aussi, Finn, tu es des mots sur du papier. Je veux bien te montrer, à condition que tu te taises.

Finn acquiesce. Andie lui agrippe le bras et bondit avec lui hors du livre. Puis, très lentement, elle plonge un à un ses doigts dans De l’autre côté du miroir.

Dès qu’ils touchent la page, les doigts d’Andie se mettent à fondre. Des mots apparaissent sur la feuille de papier. « Ongles ». « Pouce ». « Phalange ». Les mots s’étalent comme de la pâte à crêpe, sont absorbés par le livre. À la fin, Andie a le bras enfoncé jusqu’à l’épaule.

— Regarde, Finn ! dit-elle en remuant les doigts. Je te fais coucou du pays des merveilles !

Finn émet un rire bizarre, grimace… et tourne de l’œil.

Andie dodeline de la tête.

— Les aliens ne te font pas flipper, mais tu tombes dans les pommes quand je te fais coucou ? soupire-t-elle.








CHAPITRE TROIS

— Finn ?

Le garçon revient à lui, se redresse comme un ressort, jette de rapides coups d’œil autour de lui. Déception ! Ni lapins blancs ni fusils à rayons laser. Juste une section jeunesse bien rangée.

Il n’a quand même pas rêvé !

— Finn ? appelle encore sa mère. Tu en mets, du temps !

— J’arrive ! crie le garçon. J’étais en train de lire !

Il s’empare de son volume de Kiel Pied-de-Gnome et court vers l’entrée de la bibliothèque en songeant : « C’est forcément réel. Andie peut entrer dans les livres. C’est arrivé pour de bon. »

Finn passe la majeure partie de la nuit à regarder le plafond. Verra-t-il Andie au collège, demain ? Niera-t-elle en bloc ce qui s’est passé ? Peut-elle vraiment explorer les livres ? Qu’y fabrique-t-elle, à part manger des sucreries imaginaires ? À sa place, Finn ferait des selfies avec Hermione Granger ou Oksa Pollock.

Le garçon finit par s’endormir. Il rêve qu’Andie le présente à Aslan le lion sous les applaudissements des habitants de Narnia.

Le réveil sonne en plein milieu du rêve. Finn l’éteint du plat de la main et bondit hors du lit. Il n’a pas beaucoup dormi, mais il est en pleine forme.

Il engloutit son petit déjeuner, manque de s’étouffer et pique un sprint jusqu’à l’arrêt de bus avec plus de vingt minutes d’avance.

Le bus arrive et Finn s’installe à l’avant. Il est nerveux. Surexcité. Ses jambes tremblent pendant tout le trajet. À peine arrivé, il se dépêche de rejoindre la salle de classe, s’installe à un bureau et attend. Les autres élèves entrent dans la pièce un par un, pas franchement ravis d’aller en cours. Ils regardent Finn d’un drôle d’air. Le garçon sourit de toutes ses dents. Andie sera bientôt là, il aura ses réponses.

M. Barberry pénètre dans la salle de classe au moment où la sonnerie retentit. Finn se renfrogne. Pas d’Andie. Pour un peu, il donnerait un coup de pied dans son bureau.

La jeune fille arrive à la dernière seconde. Elle se faufile par la porte ouverte, rase le mur et s’assied au fond. Ni vue ni connue.

Finn jette un coup d’œil discret dans son dos. Andie fixe M. Barberry, qui vient de commencer la leçon de géographie.

Il va devoir attendre l’heure du déjeuner. La vie n’est pas seulement barbante : elle est cruelle.

Les trois heures qui suivent sont atroces. Plus longues que la veille de Noël, la veille des vacances et la veille de la sortie du dernier Kiel Pied-de-Gnome réunies. Les minutes s’écoulent au ralenti. Contrarié, Finn ne cesse de regarder Andie, qui semble subjuguée par ce que raconte M. Barberry.

Enfin, la cloche sonne. Andie se lève et fonce vers la sortie.

— Attends ! lui crie Finn.

La jeune fille quitte la salle de classe sans lui accorder la moindre attention.

Finn la suit jusqu’au réfectoire. Andie s’assied et pose sur une table le sac en papier qui contient son pique-nique. Finn s’installe en face d’elle avec un sourire jusqu’aux oreilles :

— Salut !

Andie pousse un soupir sonore et lui décoche un regard de biais.

— Qu’est-ce que tu lis ? demande Finn en désignant le livre posé près du sac.

D’un geste sec, la jeune fille retourne le livre.

— C’est pas tes oignons.

— C’est bien ?

Andie émet un grondement agacé.

— Qu’est-ce que tu veux, Finn ? (Puis elle baisse d’un ton.) Tu vas me faire chanter ? Me dénoncer à la brigade des livres ? M’obliger à sauter dans un roman pour te voler une machine à remonter le temps ?

Finn en reste bouche bée.

— Pourquoi je ferais tout ça ? Et où est-ce qu’on peut trouver une machine à remonter le temps ?

Regard fulgurant.

— Dans La Machine à remonter le temps, tiens. Le titre est plutôt explicite.

— Je ne veux pas de machine ; je suis venu vérifier que je n’avais pas rêvé. (Nouveau sourire béat.) Je n’ai pas rêvé. Trop cool.

Andie ouvre la bouche, le dévisage trois secondes, puis lève les yeux au ciel.

— Alors, comment ça marche ? chuchote le garçon après s’être assuré d’un coup d’œil circulaire que personne ne les observe.

— Comment marche quoi ? s’énerve Andie, l’air de dire : « Cette conversation commence à me fatiguer. »

— Comment tu fais pour remuer les doigts au pays des merveilles ou pour entrer dans La Guerre des mondes ?

La jeune fille tourne la tête à gauche, puis à droite.

— On pourrait éviter de parler de ça au milieu de la cantine ? Tout le monde nous regarde.

Elle désigne une table du menton. Le garçon pivote sur sa chaise. Lorsqu’il se retourne, Andie tente de s’enfuir en courant. Finn se lève et lui barre le passage.

— Bien essayé ! On peut aller ailleurs, mais interdiction de t’échapper dans un livre sans moi !

— C’est une menace ? interroge Andie avec un regard glacial.

Finn ne sourit plus. Il est désemparé.

— Non. Je… Tu n’as pas idée à quel point c’est super. Ça veut dire qu’il n’y a pas que le fil dentaire, les légumes et les problèmes de maths dans la vie. Les livres sont réels ! Je vais pouvoir rencontrer mes personnages préférés !

Andie toise Finn le temps de compter jusqu’à cinq, puis elle secoue la tête.

— Si je te dis comment ça marche, tu promets que tu n’en parleras à personne ?

Finn trace une croix au niveau de son cœur et s’exclame :

— Je jure solennellement que mes intentions sont mauvaises !

— Ne la joue pas « carte du Maraudeur » avec moi, gronde Andie. Rendez-vous ce soir à la bibliothèque. En attendant, ne me parle plus. Ne me regarde plus. Oublie que j’existe.

Rayonnant, Finn se lève pour aller chercher de quoi grignoter. Il n’a pas faim, mais il doit se forcer. Il va avoir besoin d’énergie. Ce soir, il va explorer des mondes imaginaires. Avec des dragons. De la magie. Des vaisseaux spatiaux. Des aliens immunisés contre le rhume. Des volcans. Des écureuils volants. Des super-espions.

Il savait qu’il vivrait un jour une expérience inoubliable, il suffisait d’être patient. Bientôt, les fractions, les devoirs et les corvées ne seront plus qu’un mauvais souvenir. À la place, il y aura une marraine fée, des extraterrestres en voie de disparition, un anneau de pouvoir, une porte menant à un monde enchanté.

Grâce à Andie.

Le reste de la journée est un peu flou. Finn est ailleurs. Dans sa tête, il fait la liste de ses livres favoris. Lequel va-t-il explorer en premier ?

Harry Potter, évidemment. Pas pour Poudlard ; Finn voudrait acheter une baguette magique chez Ollivander. Ensuite, il ira voir Percy Jackson dans Le Voleur de foudre. Puis, direction L’Étrange Vie de Nobody Owens. Un petit tour à Fablehaven, et…

Finn stoppe net au milieu du trottoir. Quelle tête sans cervelle ! Le tome 7 de Kiel Pied-de-Gnome sort la semaine prochaine. Tout le monde veut savoir si le Magister a survécu. Ou, s’il est mort, comment Kiel va se venger du Dr Vérité.

Mais si quelqu’un sauvait le Magister ? Si Andie faisait entrer Finn dans le livre au moment où le Dr Vérité passe à l’attaque ? Si Finn parvenait à l’arrêter ? S’il changeait la fin de l’histoire ?

Il deviendrait un héros.

Le héros d’un livre lu par la terre entière.

La mâchoire lui en tombe. Une onde de joie explose dans sa poitrine. Ce serait énorme. Encore plus stylé que de sauver Dumbledore, puisque son fantôme finit par revenir.

C’est décidé. Finn ne va pas jouer les touristes. Il ne va pas demander d’autographes. On l’a tiré de ce monde assommant dans un but bien précis. Il a été choisi par le destin. Sa mission : voler à la rescousse du plus grand sorcier de tous les temps.

Reste à convaincre Andie de le conduire auprès du Magister.








CHAPITRE QUATRE

Andie observe Finn à travers les portes coulissantes de la bibliothèque. Assis derrière le comptoir, le garçon fixe le vide, comme quand il est en classe. Finn est toujours dans la lune.

Andie ne se rappelle pas avoir jamais été dans la lune. Pourquoi s’inventer des mondes quand on peut les visiter pour de vrai ?

Il suffit de respecter quelques règles. Un : emmener discrètement un livre chez soi. Deux : ne pas se faire attraper par sa mère. Trois : sauter dans le livre en cachette.

Avec un soupir, Andie écrase son visage contre la porte vitrée. Elle devrait se mettre à rêvasser ; ce serait moins compliqué.

Ça ne va pas être une mince affaire de tout raconter à Finn. De lui expliquer le comment et, surtout, le pourquoi. Mais elle n’a pas le choix. Finn travaille à la bibliothèque et Andie le croise tous les jours. Elle est bien obligée d’emprunter des livres : elle n’a pas d’argent pour en acheter. Et sans livres, elle peut dire adieu à ses recherches. Ce qui la dérange, c’est de désobéir à sa mère. Andie a honte, mais elle se dit que ça finira par lui passer.

La jeune fille glisse la main dans sa poche. Ses doigts rencontrent le bonbon éternel qu’elle a chipé à l’usine de Willy Wonka. Ce bonbon, on peut le sucer à vie. Il ne fondra jamais. Il aura toujours le même goût. Andie compte l’échanger contre le silence de Finn. Elle va lui révéler juste de quoi satisfaire sa curiosité, lui donnera le bonbon, et il lui fichera la paix.

Une femme se présente au comptoir. Finn enregistre ses livres et lui adresse un sourire amical. Andie sent son estomac se tordre. La dernière fois qu’elle a invité des amis, c’était pour son quatrième anniversaire. Après, sa mère ne l’a plus laissée sortir de la maison sans surveillance et l’a retirée de l’école jusqu’à son entrée au CP.

Andie avait deux options : devenir l’amie de Finn et l’emmener dans les livres pour qu’il l’aide dans ses recherches, ou bien l’éjecter de sa vie. Elle a choisi la deuxième, c’est stupide. Vivement qu’elle saute dans un bouquin et qu’elle oublie toute cette histoire.

Elle inspire à fond, franchit les portes coulissantes, accroche le regard de Finn, désigne du menton les tables situées au fond de la bibliothèque. C’est l’endroit rêvé : personne ne s’y installe jamais parce qu’il n’y a pas d’ordinateur. Finn lui sourit et lui fait un clin d’œil appuyé. Un bref instant, Andie envisage de repartir, puis elle se ravise. Pas question de se débiner. Elle jette son sac sur une chaise, s’assied et attend.

Moins d’une minute plus tard, Finn s’installe en face d’elle.

— Ma mère me remplace. (Sourire de pub pour dentifrice.) Je lui ai dit qu’on avait un compte rendu de lecture à faire parce que…, murmure-t-il.

— Je vois le genre, l’interrompt Andie. Ça ne te pose pas de problème de mentir à ta mère ?

Elle est un peu dure, mais Finn l’a mérité. Il se tasse au fond de sa chaise, rouge comme un steak saignant.

— Euh… D’habitude, je ne mens pas, mais comme j’ai promis de ne rien dire à personne, j’ai dû trouver une excuse qui…

— Laisse tomber, le coupe de nouveau Andie.

Finn a menti pour elle, ce qui la rend complice. Agaçant. Pour changer de sujet, elle plonge la main dans sa poche et en sort le bonbon éternel.

— Tiens. Je t’ai apporté quelque chose.

Finn écarquille les yeux et prend la friandise au creux de sa main, tel un objet sacré.

— C’est… C’est le vrai ? Celui de Willy Wonka ?

— Oui, répond Andie. Il est à toi. À condition que tu ne m’adresses plus la parole et que tu ne répètes à personne ce que tu as vu hier soir.

Finn fait des yeux de hibou, soupire, secoue la tête et rend le bonbon à la jeune fille.

— Garde-le. Je préfère explorer des livres.

Elle plisse les paupières et repousse le bonbon vers lui.

— Ce n’est pas une proposition. Que tu le prennes ou pas, je ne veux plus jamais te parler.

Finn pose la friandise au bord de la table.

— On verra ça plus tard. D’abord, je veux savoir comment tu fais pour entrer dans les livres.

Avant de lui répondre, Andie balaie la bibliothèque des yeux pour vérifier que personne ne les espionne.

— Mon… père est un personnage… euh… imaginaire. Un personnage de roman.

Elle reprend son souffle. Finn lui lance un regard éberlué.

— Un… Un quoi ?

— Un personnage imaginaire.

Andie sent sa colère monter, ce qui n’est pas juste vis-à-vis de Finn. Elle ne vient pas simplement de lui annoncer que son père est suédois, ou botswanais. La situation est un peu particulière. Finn a droit à quelques explications.

Ou pas. Andie ne lui doit rien, après tout. D’ailleurs, en quoi ça le regarde ?

— C’est un quoi ? répète Finn.

— Un jour, ma mère a lu un livre, siffle Andie. Mon père en est sorti et mes parents sont tombés amoureux. Tu sais, ça ne me plaît pas beaucoup d’en parler, alors…

Chaque mot fait grimper sa fureur d’un cran.

— Mais… Comment un personnage imaginaire peut-il sortir d’un roman ?

— Je n’en sais rien !

Andie s’en veut d’avoir laissé Finn l’énerver à ce point.

— S’il était là, je pourrais lui poser la question. C’est bon, on a fini ?

— Où est-il allé ? Il est retourné dans son livre ?

— Tu veux tout savoir ? (Andie parle trop fort, maintenant.) Quand on a fêté mes quatre ans, ma mère a interdit à tout le monde de m’offrir des livres. Les parents de mes copains ont trouvé ça bizarre, mais ils ont obéi. Tous, sauf un. Pendant que ma mère était dans la salle à manger, j’ai déballé mon cadeau. Les Contes pour enfants. Et j’ai embarqué mon père et mes copains dedans.

Andie se tait. Marque un temps. Quand elle reprend, c’est un ton en dessous.

— J’ai réussi à faire ressortir mes copains. Ils ont cru à un tour de magie. Mais mon père n’est pas revenu. Il a disparu, j’ignore où il est.

— Il est peut-être sorti du livre après toi, suggère Finn.

— Peut-être. Il a peut-être essayé de trouver une autre issue. Ou il a été blessé et il est resté coincé. Ou encore, il s’est dit : « Pourquoi retourner dans le monde réel, puisque les mondes imaginaires sont mille fois mieux ? »

Andie détourne la tête et s’essuie les yeux avec le dos de la main. Elle se met à fixer la table puis souffle :

— Après la disparition de mon père, ma mère m’a interdit d’aller à l’intérieur des livres. Pendant des années, je n’ai même pas eu le droit de lire sans surveillance. Même les manuels scolaires. Qu’est-ce qu’elle croyait : que j’allais entrer dans un problème de maths ? Le jour où elle a commencé à me faire confiance, j’ai foncé à la bibliothèque et j’ai fouillé le livre de contes de fond en comble. Sans résultat. Depuis, tous les soirs, je rapporte en cachette des livres à la maison et j’essaie de trouver mon père. Mais vu le nombre de bouquins qu’il y a sur terre, c’est peine perdue !

Finn lève les mains dans un geste d’apaisement. Andie regarde par-dessus son épaule : plusieurs personnes la dévisagent comme si elle s’était échappée de l’asile. La jeune fille serre les dents. Elle meurt d’envie de taper sur la table.

— Lâche-moi, Finn ; t’es un gros boulet. Je ne sais pas pourquoi je t’ai raconté ça. Tu le veux, ce bonbon, oui ou non ?

Finn scrute la friandise comme si c’était une pépite d’or, avant de la repousser vers Andie.

— Non. Mais si tu tiens tant à te débarrasser de moi, j’ai une autre proposition à te faire.

Andie l’aurait parié.

— Tu veux la machine à remonter le temps ?

Finn secoue la tête.

— Je ne veux rien prendre dans un livre ; je veux aller dans un livre.

Prévisible. Finn veut rencontrer Percy Jackson. Ou Ron Weasley. Ou cette pâle imitation de Harry Potter, Kiel Méga-Orteils. Si Andie refuse, il balancera tout à sa mère. Ça lui apprendra à chercher à se faire des amis, tiens.

— Vas-y, crache le morceau.

Finn sort Kiel Pied-de-Gnome et la Fin des haricots de son sac. S’efforçant de maîtriser sa voix, Andie demande :

— Tu veux que Kiel Méga-Orteils te signe un autographe ? Brillante idée, Finn. Va lui dire à quel point tu aimes ses pieds de gnome. Va lui dire que c’est une superstar et que La Fin des haricots est le livre le plus merveilleux que tu aies lu. Tu changeras l’histoire. Et tu sais ce qui se passera ?

Les yeux de Finn s’illuminent comme des guirlandes de Noël.

— Non.

— Moi non plus. Je n’ai jamais essayé, ce serait débile. Tu crois que personne ne remarquerait rien si, du jour au lendemain, Andie Sanderson débarquait dans Frankenstein ou dans Kiel Pied-de-Gnome ? Rien que d’y penser, ça me flanque des cauchemars !

Finn ouvre la bouche. La referme. Et ouvre le livre.

— Je ne veux pas rencontrer Kiel ; il n’apparaît pas dans ce chapitre. Mais son professeur, le Magister, possède un livre de sorts qui…

— C’est une blague ?

Tout le monde se retourne et toise les deux adolescents. Andie baisse le ton.

— Tu veux apprendre la magie ? Ce n’est pas un cauchemar, mais un enfer !

Finn n’en démord pas.

— Dans le livre du Magister, il y a un sortilège de localisation. On pourrait s’en servir pour retrouver ton père. (Il hausse les épaules.) Je dis ça pour toi. Après, si tu veux que j’oublie cette histoire et qu’on ne se revoie plus jamais, c’est ton choix.

Andie est sciée. Finn lui propose de l’aider ? Elle ne s’attendait pas à ça. Pourtant, elle s’entend répliquer :

— C’est très gentil, mais non. Beaucoup trop risqué. Désolée.

Elle se lève, repousse le bonbon éternel vers Finn et sort de la bibliothèque.

Sitôt les portes coulissantes franchies, elle fait volte-face. Le garçon a ramassé le bonbon et le regarde tristement, comme si c’était le seul cadeau de Noël qui lui restait après le passage du Grinch.

Quelle idiote ! Finn a voulu être sympa, et c’est comme ça qu’elle le remercie ?

Pourtant, Andie ne peut pas accepter. Ce serait la cata absolue.

Elle s’adosse au mur de la bibliothèque. Elle a oublié d’emprunter un nouveau bouquin. Tant pis.

Il lui en reste quelques-uns. Andie les a explorés de A à Z, mais elle aime bien y retourner de temps en temps. Quand le Petit Prince descend sur terre pour discuter avec le pilote, elle s’assied sur sa planète et observe les étoiles.

Un dernier regard à Finn, et elle rentre chez elle.

Dix minutes plus tard, elle tourne la clé dans la serrure de la porte d’entrée. La télévision est allumée. Sa mère regarde les informations. Un reportage sur une BD qui s’est vendue des centaines de milliers de dollars parce qu’il n’en reste qu’un exemplaire au monde. Très important, de savoir ça.

Si sa mère est à la maison, c’est qu’il y a un problème. Finn a peut-être cafté.

— Maman ? fait Andie à mi-voix.

Sa mère renifle bruyamment et coupe le son de la télévision.

— Andie ?… (Snif !…) Tout va bien ? Pourquoi rentres-tu si tard ?

— Euh… J’avais un devoir à faire avec un copain de classe. Pourquoi t’es déjà à la maison ?

La mère d’Andie s’avance dans le couloir, les yeux rouges et un sourire aux lèvres.

— Je ne me sentais pas très bien, mais ça va un peu mieux.

Soulagée, Andie enlace sa mère.

— Tu veux que je te prépare une petite soupe ?

— Non, je vais bien. (Snif !… Snif !…) Tu vois ? C’est sans doute un rhume.

Andie hoche la tête. Ce n’est pas un rhume. Quand sa mère est dans cet état, c’est que quelque chose lui a fait penser à son père. Ce peut être n’importe quoi. Les cheveux d’Andie, de la même couleur cuivrée que les siens. Un mot. Un coucher de soleil. Elle s’assied alors devant un feu de cheminée (même en plein été) et fixe le vieux miroir à main qu’il lui a offert. Ensuite, elle va se coucher et range le miroir… jusqu’à la prochaine fois.

— Tu as faim ? demande sa mère.

— Non. J’ai grignoté au collège. Va t’asseoir ; tu n’as vraiment pas l’air en forme. Je vais te préparer un sandwich.

Sa mère lui adresse un sourire triste.

— Tu es un amour. Je suis fière de toi. Tu es en train de devenir quelqu’un de bien.

La jeune fille lui retourne son sourire et réprime un grognement. Quelqu’un de bien n’enfreindrait pas la seule règle importante aux yeux de sa mère. Andie voudrait s’échapper dans un livre. Au moins, elle ne verrait pas la sienne pleurer.

Une heure plus tard, sa mère est assise devant un feu de cheminée. Le miroir posé sur ses genoux, elle contemple les flammes. Andie dépose un baiser sur son front, grimpe sans bruit dans sa chambre et referme la porte derrière elle.

Elle sort Bonsoir Lune de sous son lit et fait courir ses doigts sur la couverture. Son père connaissait l’histoire par cœur. Chaque soir, il l’emmenait visiter la maison de l’album, pièce après pièce. C’est le premier souvenir qu’Andie ait de lui. Un souvenir très lointain. Le meilleur.

Depuis huit ans, la jeune fille se demande où a pu passer son père. Et voici qu’on lui offre un moyen de le retrouver.

Mais si elle découvrait qu’il n’est pas revenu parce que… parce qu’il n’en avait pas envie ?

Andie fourre Bonsoir Lune sous le lit, attrape Le Petit Prince et saute à l’intérieur. Cette soirée, elle va la passer seule avec les étoiles.








CHAPITRE CINQ

Assis à l’autre bout du réfectoire, Finn ne quitte pas Andie des yeux. Il a l’impression d’avoir un creux dans l’estomac.

Il n’a pas tout à fait menti : le sortilège du Magister existe et Andie pourrait l’utiliser pour retrouver son père. Finn veut vraiment l’aider.

Sauf qu’il s’est servi de ce prétexte pour entrer dans le livre. Et ça, ce n’est pas très cool. Même s’il compte accomplir un acte héroïque et prodigieux : sauver la vie du Magister.

Son regard s’attarde sur les longs cheveux auburn de la jeune fille. Qui peut bien être son père ? Sherlock Holmes ? James Bond ? Gandalf ? Non. Gandalf a plutôt l’âge d’être son grand-père.

Le personnage d’un roman d’amour ? Finn enregistre souvent des livres de ce genre, à la bibliothèque. Les gens essaient toujours de cacher la couverture, comme s’ils avaient honte. Si ça se trouve, la mère d’Andie a lu un roman à l’eau de rose et elle est tombée amoureuse du héros. Si c’est ça, ce n’est vraiment pas malin.

Finn veut se rattraper. Il va demander pardon à Andie, lui avouer qu’il voulait sauver le Magister, puis lui proposer de l’aider à retrouver son père, en lisant le plus de livres possible.

Il se lève… et s’immobilise. Andie est partie. En laissant son roman sur la table.

Discrètement, Finn traverse le réfectoire et s’empare du livre. Kiel Pied-de-Gnome, Mage-Voleur. Le tome 1 de la série. Avec, en guise de marque-page, un morceau de papier sur lequel est écrit :

OK pour moi.

Andie



Finn ouvre de grands yeux. Se met à trembler. S’assied en vitesse pour que personne ne le remarque. Son sourire est tellement large que sa bouche doit dépasser de sa figure, mais il s’en fiche.

IL VA SAUVER LE MAGISTER !

Tous les élèves de tous les réfectoires de la terre vont lire La Fin des haricots et voir Finn Conners devenir un héros. Ils l’inviteront à des soirées. Voudront faire des selfies avec lui. Son anniversaire deviendra un jour férié. Les facteurs ne distribueront plus le courrier parce qu’ils seront trop occupés à trier les invitations aux fêtes organisées en l’honneur de Finn. Il deviendra le meilleur ami de Kiel.

Quelque part, dans un coin de son cerveau, Finn est anxieux. Quand Andie découvrira ce qu’il compte faire, elle risque de sortir de ses gonds. « Dis-lui la vérité ! » suggère une petite voix venue de ce coin de cerveau.

Finn la refoule. Il ne peut pas sacrifier la vie d’un grand homme comme le Magister.

Il froisse le morceau de papier, le jette à la poubelle et sort du réfectoire.








CHAPITRE SIX

La chambre de Finn est remplie de livres qui ont vécu. Partout sur les étagères, des romans à la couverture arrachée ou au dos fendu. Certains ne sont plus qu’un paquet de pages maintenues par du ruban adhésif.

Andie embrasse les ouvrages d’un large geste et hausse un sourcil. Finn pique un fard, s’assied par terre, pose Kiel Pied-de-Gnome et la Fin des haricots devant lui, et explique :

— C’est ma mère qui les rapporte de la bibliothèque. Quand un livre est trop abîmé, elle me le donne.

— Du coup, tu vis dans un cimetière pour livres, pouffe Andie en s’asseyant en face de lui.

Les yeux de Finn s’agrandissent.

— T’as déjà visité un cimetière de romans ? Genre : celui dans Simetierre de Stephen King ?

— Surtout pas. Règle numéro un : jamais de livres d’horreur. C’est le meilleur moyen de se faire tuer. Et en parlant de règles, autant les fixer maintenant.

— À vos ordres, chef ! s’exclame Finn.

— Chut ! gronde Andie avec un regard agacé.

Elle n’a aucune raison de s’inquiéter : la mère de Finn est à la bibliothèque. Les deux adolescents sont seuls dans la maison. Pourtant, Andie a un mauvais pressentiment. Comme si sa propre mère allait faire irruption dans la chambre et hurler : « Ah-aaah ! Je t’y prends ! » Andie préfère parler à voix basse, au cas où.

— Il y a cinq règles. Règle numéro un : PAS DE BRUIT. Ni dans la chambre ni dans le livre. Le silence, c’est la clé.

— OK, répond Finn en remuant les lèvres sans proférer un son.

Andie lève les yeux au ciel.

— Règle numéro deux : INTERDICTION DE PARLER AUX PERSONNAGES. Sous aucun prétexte. Sinon, on apparaîtra dans le roman, et tous les lecteurs verront notre nom.

Finn hoche la tête. La lueur enfiévrée qui anime son regard ne plaît pas du tout à Andie, qui s’empresse d’enchaîner :

— Règle numéro trois : INTERDICTION DE CHANGER L’HISTOIRE. Jamais, jamais. Si on prend quelque chose, on doit le remettre exactement là où on l’a trouvé. C’est la règle la plus importante, à égalité avec les deux autres. Compris ?

— D’accord, mais toi ? Tu n’as pas changé l’histoire quand tu as mangé du chocolat et volé le bonbon éternel ?

— Non, parce que personne n’a remarqué qu’il manquait cent grammes de chocolat dans la rivière. Et j’ai piqué le bonbon pendant que les Oompas-Loompas faisaient la leçon aux enfants.

Andie n’aurait pas dû ; elle se sent un peu honteuse. Mais elle avait une bonne excuse : sa journée pourrie.

— Si tu veux venir, tu dois suivre mes règles. Ça marche ?

— Ça marche, répond Finn.

Andie lui lance un regard méfiant et s’empare du livre.

— Prêt ?

— Attends ! Et les deux dernières règles ?

La jeune fille fronce le nez.

— En fait, il n’y en a que trois. Mais pour toi, les numéros quatre et cinq sont : TOUJOURS M’OBÉIR et NE RIEN FAIRE DE STUPIDE.

— Pour la dernière, c’est pas gagné, lâche Finn avant d’éclater de rire.

Andie prend un air pincé. Le rire de Finn s’éteint aussitôt.

— Au travail, ordonne Andie. Il nous faut un passage où Kiel et son professeur ne peuvent pas nous voir.

Finn ouvre La Fin des haricots à une page cornée.

— Le livre de sortilèges est dans ce chapitre. Kiel vient de trouver la Sixième Clé ; il n’est pas encore revenu dans le monde réel. Le Magister est occupé à lancer un sort pour localiser la Septième Clé. C’est le moment idéal pour entrer en douce. Personne n’en saura rien.

Andie baisse les yeux vers le livre et lit :

Sonder le passé n’était pas chose aisée, surtout quand il s’agissait de dénicher des objets cachés. Le Magister tissait une tapisserie compliquée : mille onze sortilèges entrelacés. Des tranches de vie avec ses enfants. Ses petits-enfants. Dans l’école qu’il avait dirigée. Et même avec ses vieux ennemis.

Certains sortilèges remontaient au Commencement. Nul n’avait vu la Septième Clé depuis que la Source Magique, le pouvoir le plus puissant de l’humanité, avait été enfermée dans la Chambre de Confinement. Pour trouver la clé, il fallait localiser les deux seules personnes présentes à cette époque-là : Favora Bec-Bunsen, la première présidente de Quanterium, et le Premier Mage, dont on avait oublié le nom.

Les sortilèges s’efforçaient de se frayer un chemin à travers les voiles du temps. En vain. Quelque chose empêchait le Magister de passer. Depuis le début.

Le vieil homme abattit son poing sur la table. Le temps pressait ! La gigantesque armée du Dr Vérité – les Scientinelles, des soldats-robots venus d’innombrables dimensions parallèles – s’apprêtait à attaquer Magisteria. La magie avait été déclarée illégale. Quiconque était surpris en possession d’un livre de sorts ou en train de pratiquer la magie était jeté en prison. Si les soupçons de Kiel s’avéraient fondés, la planète courait un grand danger – bien plus grand que ce que l’on imaginait.

Soudain, le neuf cent dixième sortilège déverrouilla un portail flamboyant. Une image apparut : la directrice Bec-Bunsen (en plus vieille) consignant ses souvenirs dans un ordinateur.

Le Magister haleta. Il avait trouvé le premier indice.

À l’aide d’un nouveau sort, il survola les collines de Magisteria, franchit le Territoire Interdit, sillonna les Cités Scientifiques, traversa l’atmosphère de Quanterium, le cosmos, le néant. Il atteignit les confins de l’espace, passa devant La Méthode Scientifique, le vaisseau de Charm, entra dans la zone par-delà les mondes et pénétra dans l’esprit de Kiel.

— Navré de te déranger, lui dit-il en pensée, mais j’ai trouvé un indice. Tu vas devoir entrer dans l’Ordinateur Originel de Quanterium.

— L’ordinateur origi-quoi ? répondit Kiel par télépathie. Pardon, mais c’est un peu perturbant de franchir les frontières du réel. En ce moment, je ne suis même pas sûr d’exister.

Intérieurement, le Magister sourit.

— Tu penses, donc tu es. Fais ce que tu as à faire. Ensuite, tu te mettras en quête du premier ordinateur jamais conçu. Tu m’as bien entendu ? C’est une information d’une importance capitale !



Alors qu’Andie s’apprête à tourner la page, Finn lui prend le livre des mains.

— Tu vois ? C’est le moment idéal. Le Magister est occupé à lancer des sorts et à discuter avec Kiel, il ne s’apercevra de rien. On entre, on sort, et le tour est joué. Prête ?

— Prête, répond Andie.

En réalité, elle est terrifiée. Il lui semble que c’est une très mauvaise idée.

Et puis la jeune fille réfléchit. Ce pourrait être amusant de faire un peu de magie. Finn pourrait même devenir un ami digne de confiance. Un compagnon de route.

Andie sourit. Bizarrement, elle y croit. Elle va peut-être éviter la catastrophe, pour une fois.








CHAPITRE SEPT

Andie attrape Finn par la main, ouvre le livre et s’enfonce dans les pages.

Alors que la tête de la jeune fille disparaît, Finn saisit la batte de base-ball en métal posée sur le tapis. Pas question d’affronter le Dr Vérité sans arme. Ce type a vaincu Kiel Pied-de-Gnome au moins cinq fois. Il possède tous les pouvoirs scientifiques du monde. Donc, une batte, c’est le minimum.

Finn inspire un grand coup et s’élance à la suite d’Andie. Il sent ses doigts, puis son bras, fondre et se transformer en mots, qui s’étalent sur la page – on dirait de la pâte à tartiner. Sa tête traverse le papier. C’est un peu comme entrer dans une bulle de savon. Un léger chatouillis, et voilà Finn dans la Tour à l’Envers.

Le bureau du Magister semble tout droit sorti de l’imagination de Finn. Il y a des potions qui bouillonnent à petit feu. Des créatures d’ombre qui mordillent les barreaux métalliques des cages. Alphonse, le chat ailé de Kiel, qui fait sa toilette sur une table. Des étagères envahies de livres de sorts et de recettes de potions. Et, debout près du mur du fond, le Magister, le regard dans le vide, en pleine communication télépathique avec son apprenti.

Finn le sait : à l’endroit où la Tour à l’Envers est arrimée à la falaise, des milliers de pièges attendent les visiteurs indésirables. Ce qu’il sait aussi, c’est qu’en ce moment le Dr Vérité les évite un par un et qu’il va débarquer dans quelques minutes. Finn doit absolument détourner l’attention d’Andie.

— Le livre de sorts est là-bas, murmure-t-il en désignant du menton le monstrueux volume qui trône sur un lutrin au milieu de la pièce. Dans Kiel Pied-de-Gnome, les sortilèges se lisent, s’apprennent, se lancent et s’oublient. Alors attention : tu n’as droit qu’à un seul essai.

— Comment je fais pour trouver le sort de localisation ? interroge Andie à voix basse. Il y a une table des matières ?

Finn hausse les épaules.

— Chaque fois que Kiel a besoin d’un sort, le livre s’ouvre à la bonne page. Concentre-toi ; ça devrait marcher. Moi, je monte la garde.

Andie acquiesce et s’approche du livre à pas de loup. Précaution inutile : le Magister ne peut pas l’entendre, absorbé qu’il est par sa conversation. Raison pour laquelle le Dr Vérité réussit à le surprendre à la fin du chapitre.

Sauf que, là, Finn va intervenir.

Le garçon frémit d’excitation. Il va s’éclater !

Il va se couler dans l’ombre près de la porte. D’ici, il a une excellente vue d’ensemble. Il sort la batte de base-ball de derrière son dos et arme le bras. Le Dr Vérité s’attend à une attaque magique. Ça va lui faire tout drôle.

Au moment où Andie tend la main vers le livre de sorts, celui-ci tressaute. La jeune fille recule sous l’effet de la surprise. Les pages se tournent toutes seules… se tournent… et s’arrêtent net. Andie baisse les yeux vers le livre. Une lueur rougeoyante en émane et enveloppe ses mains. Andie fait un nouveau bond en arrière.

— C’était quoi, ça ?

— Le livre essaie de t’apprendre le sortilège de localisation, explique Finn.

— Non, rétorque Andie. Il essaie de m’apprendre à effacer la mémoire grâce au sort « Amnésie Totale ».

La lueur grimpe vers sa poitrine. Andie recule encore et jette à Finn un regard implorant. Inquiet, celui-ci fourre la batte derrière son dos.

— Pourquoi est-ce qu’il ferait ça ?

— Je… euh… Aucune idée, souffle Andie sur le même ton que si on l’avait surprise en train de chaparder dans un magasin. Je vais réessayer.

Elle plaque les paumes sur son front et fixe le livre l’air de dire : « Allez ! Apprends-moi le sort de localisation ! »

Cette fois, le livre obéit. Les pages se tournent et s’arrêtent au début de l’ouvrage. Andie lève les pouces, puis elle pose les mains sur la page. Lentement, la lueur lui effleure les bras et pénètre dans son corps. Sur le visage de la jeune fille, un mince sourire se dessine.

— J’ai l’impression de boire un chocolat chaud en plein hiver…

La lueur faiblit, puis s’éteint.

— C’était presque… agréable.

— Cool, grogne Finn.

Il jette un regard nerveux vers la porte. Il jurerait avoir entendu des explosions.

— Tu es sûre que c’est le bon sortilège ? Je te rappelle qu’on ne peut le lancer qu’une fois.

Andie se tapote la tempe.

— Tout est enregistré là. C’était un jeu d’enfant. Filons d’ici.

Finn se mord la lèvre.

— Encore une petite minute, s’il te plaît.

Il croit qu’Andie va protester, mais non.

— Pas trop longtemps, concède-t-elle avant d’aller se cacher derrière le bureau du Magister.

Une seconde plus tard, la porte s’ouvre à la volée et aplatit Finn contre le mur. Le Dr Vérité apparaît, auréolé d’un champ de force lumineux, un énorme fusil à rayons laser vert à la main.

— Coucou, Sébastien ! s’écrie-t-il. J’ai sonné, mais tu n’as pas répondu ! Du coup, j’ai démoli les trois quarts de la tour !

À l’autre bout de la pièce, les yeux agrandis par la terreur, Andie fait signe à Finn de ne pas bouger. Elle ignore que le Magister a senti la présence du Dr Vérité. Que Kiel est en train de lui ordonner de s’enfuir. Et que le vieil homme refuse de s’interrompre, car il veut lui transmettre l’indice sur la Septième Clé.

— Je peux repasser, si tu es occupé, ricane le Dr Vérité.

Il appuie sur la gâchette. Le livre de sorts explose. Le savant fou s’avance vers le Magister et braque le fusil dans son dos.

— Et si on réglait nos comptes une bonne fois pour toutes ?

Le Dr Vérité est protégé par un champ de force. Le feu, la magie ou les rayons laser ne peuvent pas l’atteindre. Son seul point faible : les objets – en particulier ceux en métal. En traversant la Tour à l’Envers, il a détruit tous ses boucliers. Le livre est très clair sur ce point.

Finn arme sa batte et se met en position. Andie ouvre la bouche d’effroi. Finn sourit.

Le fusil bourdonne, paré à tirer.

Le Dr Vérité dit :

— Adieu, Sébastien.

Et Finn dit :

— Bonjour, docteur Vérité.

Avant de lui balancer un grand coup de batte.

L’arme percute le savant fou, qui fait un tour complet sur lui-même et s’écroule. Sa tête heurte le plancher avec un bruit mat. Le champ de force s’éteint dans un chuintement.

Pendant dix secondes, c’est le silence. Andie est sous le choc. Immobile, elle regarde le vieillard vêtu d’une blouse de laboratoire étendu sur le sol. Puis elle se redresse et demande dans un filet de voix :

— Qu’est-ce que tu as fait, Finn ?

Le garçon brandit sa batte de base-ball comme une épée.

— J’AI SAUVÉ LE MAGISTER ! WOU-HOOOOU ! Hé ! Les amis ! Le Magister ne va pas mourir ! Ne me remerciez pas : tout le plaisir est pour moi !








CHAPITRE HUIT

Andie est sidérée. Jamais elle n’est intervenue dans l’intrigue d’un roman. Jamais elle n’a établi le contact avec les personnages, même quand elle en avait envie.

Et voilà que Finn vient de changer l’histoire de La Fin des haricots. Il a sauvé le Magister. C’était son plan depuis le début. Andie s’est bien fait avoir. Elle y a vraiment cru, à cette histoire de sortilège de localisation. Mais tout ce que voulait Finn, c’était entrer dans le livre !

La jeune fille doit avoir l’air décomposée, parce que Finn prend un air penaud.

— Je sais ce que tu vas dire.

— Alors ça, ça m’étonnerait, gronde Andie d’une voix menaçante.

Un certain Finn s’est adressé aux lecteurs en hurlant ; il est forcément dans le livre, maintenant. Et peut-être aussi dans le tome 7. Qui n’est même pas encore disponible en librairie.

— Désolé, continue Finn, les mains levées en signe de protestation. Il fallait que je le fasse. Le Dr Vérité allait tuer le Magister ! Je suis sûr que personne ne t’a vue. Ton secret est bien gardé.

— Mais qui êtes-vous ? interroge soudain une voix amusée, rendue rauque par les ans.

Finn tressaille. Andie se retourne d’un bloc. Pourvu que Finn se fasse dégommer à coups de bombes explosives. Ce serait bien fait pour lui.

Un homme avec une barbe et une toge qui lui descendent jusqu’aux pieds s’avance vers les adolescents. Un large sourire lui barre le visage. Ses yeux scintillent. Son chapeau frétille comme un poisson.

— Ah ! Des visiteurs pacifiques ! Mes préférés ! Quel bon vent vous amène dans ma tour ?

Andie recule dans l’ombre.

— Pas. Un. Mot. On s’en va. Maintenant, susurre-t-elle.

Elle tente d’attraper la main de Finn. Qui la retire. Et qui répond au Magister.

— Je suis venu vous sauver, Votre Magistèreté. C’était mon idée, et celle de personne d’autre. Je savais que le Dr Vérité voulait vous tuer, alors je l’en ai empêché. (Un haussement d’épaules.) Ce n’était pas grand-chose. N’importe qui en aurait fait autant. À condition d’avoir du cran, comme moi.

Le Magister lui jette un regard intrigué.

— Vous m’avez sauvé ? Dans ce cas, je vous dois une reconnaissance éternelle. (Il lève le nez et renifle.) Votre odeur n’est pas celle des Magistériens. Ni celle des Quantériens. Elle est… lointaine.

Le Magister paraît sympathique, mais son ton a quelque chose de glaçant. De nouveau, Andie cherche à tirer à elle la main de Finn. Le garçon l’écarte d’une tape. Andie se retient de le boxer.

— Vous avez raison, trompette Finn. Nous venons de très, très loin. D’un endroit où tout le monde vous adore. Vous… et Kiel.

Les yeux du Magister étincellent.

— Vraiment ? Étrange. Comment avez-vous entendu parler de moi ? Je ne me rappelle pas avoir visité un pays peuplé de gens de votre espèce. Kiel l’a peut-être fait ? (D’un geste, il invite les adolescents à s’asseoir.) Souhaitez-vous l’attendre ? Il ne devrait pas tarder.

Le Dr Vérité lâche un geignement. Lorsqu’il l’aperçoit, le Magister ricane :

— Ah ! Mon cher docteur ! Ce garçon m’a rendu un fier service ! Te voilà désormais à ma merci !

Il fait un geste de la main. Le corps du savant fou bondit dans les airs. Des chaînes surgissent de l’ombre, rampent vers lui et l’enserrent des pieds au menton. Le Dr Vérité pousse un beuglement de rage et se tortille comme un ver.

— Tu n’as pas pu me voir arriver ! Mon plan était parfait ! Tu étais censé mourir ce soir !

— Raté, gronde le Magister en le regardant droit dans les yeux. Mais je ne t’ai pas vu arriver, si ça peut te consoler. Comment ces enfants ont-ils su que tu allais m’attaquer ? Mystère. (Il remue l’index. Des mains invisibles s’emparent d’Andie et l’attirent d’un coup sec dans la lumière.) Je n’ai pas encore entendu votre voix, ma chère. Si vous me fournissiez quelques explications ?

Andie ne décroche pas un mot. Sa figure a viré au rouge vif. À partir de maintenant, tout ce qu’elle dira sera connu de toutes les personnes qui liront le livre, jusqu’à la fin des temps. Le pire cauchemar de sa vie. Pire que la fois où elle a rêvé qu’elle allait à l’école toute nue, ou que son père était M. Barberry.

— Je… Je…

Blocage. C’est comme si il y avait eu un court-circuit dans son cerveau.

— Ne craignez rien, intervient le Magister avec un sourire affable. Je ne vous veux aucun mal. (Il se remet à renifler.) Votre odeur est moins lointaine que celle de votre ami. Comme si vous proveniez à la fois de Magisteria et d’un autre monde. (Il hausse un sourcil.) Vous irradiez la puissance, ma chère. Vous adonnez-vous à la magie, ou à la science ?

Les mains invisibles resserrent leur étreinte. Andie sent une décharge glacée lui traverser la colonne vertébrale. Elle frissonne. Encore cette impression bizarre, qui donne des sueurs froides.

— Pas le temps de vous expliquer, débite-t-elle en essayant d’attraper la main de Finn pour la troisième fois.

Le garçon fait « non » de la tête. Il semble survolté.

— On ne peut pas partir maintenant ! Kiel sera là d’une seconde à l’autre !

— Tu me le paieras, Sébastien, crache le Dr Vérité sur un ton haineux. Mon armée attaquera Magisteria avec ou sans moi. Tu peux m’enfermer où bon te semble, je trouverai le moyen de m’évader. Et alors, je vous détruirai. Toi. Ton apprenti. Magisteria. Le…

— Je ne fais pas ça de gaieté de cœur, tranche le Magister avec un soupir. Mais tu ne me laisses pas le choix. Tu es beaucoup trop dangereux.

Il trace une figure dans les airs. Le livre de sorts réapparaît sur le lutrin. Les pages se tournent comme dans un film passé en accéléré avant de s’arrêter sur un sortilège : « Exil dans l’Espace-Temps ».

Le Dr Vérité a les yeux exorbités.

— Tu n’oserais pas ! Plutôt mourir !

— Pour que tu donnes naissance à d’autres clones, comme tu le fais depuis des siècles ? riposte le Magister avec un petit sourire. En exil, tu ne connaîtras ni le vieillissement, ni la faim, ni la soif. Le temps s’arrêtera. Tu seras libre de réfléchir aux choix qui t’ont mené jusqu’ici. (Il tapote la joue du Dr Vérité.) Tout être sensible a droit à la liberté… n’est-ce pas ?

— C’est la devise d’Optimus Prime dans Transformers, glisse Finn à l’oreille d’Andie, qui lui balance un grand coup de coude dans l’estomac.

Le Magister entame le sortilège. Le Dr Vérité ouvre la bouche, mais aucun cri n’en sort. La silhouette du savant s’estompe lentement, puis s’évanouit. Les chaînes retombent dans un fracas métallique. Autour d’Andie, les mains invisibles se desserrent.

— Cette scène était censée se dérouler dans le tome 7, souffle Finn. Normalement, il devait y avoir une grande bataille finale, où Kiel aurait affronté le Dr Vérité. Je crois que c’est un peu râpé.

Andie lui décoche un regard de haine pure.

— De quel tome parlez-vous ? s’enquiert le Magister. A-t-on écrit une histoire sur Kiel et le Dr Vérité ?

Ça va trop loin. Andie se jette sur Finn. Surpris, Finn saute en arrière. Andie le ceinture et pousse sur ses jambes. Les deux adolescents jaillissent hors du livre et atterrissent sur le tapis de la chambre de Finn. Le garçon est à bout de souffle. Andie s’assied, l’empoigne par le col de sa chemise et le secoue comme un prunier.

— NON MAIS, QU’EST-CE QUI T’A PRIS ?

Finn ne répond rien. Il s’étouffe à moitié.

Andie, trop en colère, n’arrive pas à réfléchir.

— TU AS DIT À UN PERSONNAGE DE ROMAN QU’IL ÉTAIT DANS UN ROMAN ! TU SAIS CE QUI VA SE PASSER, MAINTENANT ?

— Non, couine Finn.

Andie saisit le livre posé sur le sol et le feuillette à fond de train jusqu’à la dernière page.

Le fusil bourdonna, paré à tirer.

Le Dr Vérité dit :

— Adieu, Sébastien.

 

Prochain épisode : Kiel Pied-de-Gnome et la Source Magique.



Miracle ! Aucune trace de leur récent passage !

— Qu’est-ce qu’il y a d’écrit ? interroge Finn d’un air inquiet.

Andie lui jette le roman à la figure.

— Y a écrit : « T’as vraiment du bol ! »

D’un bond, Finn esquive le livre. Celui-ci tombe par terre et s’ouvre en deux. Andie attire le garçon vers elle. Il est si proche qu’elle sent son haleine sur son nez.

— Ne m’adresse plus jamais la parole ! Et si tu parles de moi à qui que ce soit, je t’expédie dans le chapitre le plus barbant et le plus incompréhensible du plus gros livre de maths du monde !

Finn frémit et acquiesce lentement.

— Je… Je… Pardon…

Andie le fait taire d’un regard glacial, s’en va en claquant la porte, dévale l’escalier et s’arrête dans le vestibule. Elle est furieuse ; il faut qu’elle passe ses nerfs sur quelque chose. Elle frappe la porte d’entrée du plat de la main.

— AÏE !

Andie a tapé trop fort. Si Finn est un véritable ami, il viendra voir si elle va bien. Ou, au pire, s’excuser d’avoir détruit sa vie.

Deux secondes passent. Puis trois. Puis cinq.

Finn ne vient pas.

Andie n’est plus furieuse : elle bout. Elle ouvre la porte à la volée et la claque derrière elle.

Sans remarquer l’intense clarté qui illumine la fenêtre de la chambre de Finn.








CHAPITRE NEUF

Avant de rentrer chez elle, Andie jette un coup d’œil par la fenêtre de la salle à manger. Sa mère est en train de lire un magazine. Elle a les yeux rouges.

Oh, non ! Pas ce soir. Pas encore. Andie n’a pas la force de s’occuper de ça.

Dix minutes plus tard, elle arpente les rayons de la bibliothèque. Elle ne veut plus penser à sa mère. Ni à ce gros nullos de Finn. Ni à rien du tout. Elle en a par-dessus la tête.

Tout ce qu’elle veut, c’est retrouver son père.

Andie inspire à fond. Mentalement, elle récite le sort de localisation. C’est vraiment du délire – elle ne peut pas faire de la magie dans le monde réel ! Et si quelqu’un la voyait ? Si une flèche géante enflammée se matérialisait dans les airs et désignait un livre pour dire : « C’est là ! » ? et qu’une voix se mette à hurler le titre en boucle, comme quand on oublie d’éteindre son téléphone portable au cinéma ?

Tant pis. Andie a pris sa décision. Elle va le faire. Dès qu’elle arrivera à parler et que ses jambes cesseront de trembler.

Elle a peur de ce qu’elle va peut-être découvrir. Que son père n’est jamais rentré parce qu’il a oublié qu’il avait une fille, ou qu’il se fiche pas mal de ce qui peut lui arriver.

Andie récite le sortilège dans sa tête. Les mots roulent sur sa langue.

Soudain, elle se glace. Une femme vient de sortir de derrière un rayonnage et la toise d’un air inquiet. Pas étonnant : Andie transpire, ses genoux flageolent. Elle adresse à la femme un sourire forcé, se rue vers la section jeunesse et se laisse tomber dans un fauteuil.

Ouf ! Elle respire. Les livres la rassurent. Ils ne lui demandent rien. Ils ne la jugent pas. Ils racontent des histoires, point.

Andie s’essuie le front avec sa manche, puis elle se lève et parcourt l’allée au ralenti, en effleurant les livres au hasard. Elle a besoin de se changer les idées. De se réfugier dans un autre monde, un monde où les pères, les mères et les Finn ne viendront pas lui casser les pieds. L’Île des dauphins bleus ? Belle histoire, mais trop dangereuse. Un raccourci dans le temps ? Non. Andie n’est pas d’humeur à étudier la théorie quantique.

— Est-ce que je peux t’aider ? fait une voix de femme dans son dos.

La jeune fille regarde par-dessus son épaule. La mère de Finn la considère d’un air aimable.

Andie se tourne vers le rayonnage et secoue la tête.

— Non merci. Ça ira.

La bibliothécaire ne bouge pas d’un centimètre.

— Puis-je te suggérer un livre ou deux ? Quel genre de romans aimes-tu ?

— Je ne lis pas beaucoup, marmonne Andie qui se trémousse pour ne montrer que son dos.

— Pourtant, tu viens ici presque tous les jours, fait remarquer la mère de Finn en passant la main sur les tranches des livres. Tu n’as peut-être pas encore trouvé ton roman préféré. Mais, si tu veux mon avis, ça n’existe pas vraiment. Chaque fois qu’on croit l’avoir trouvé, on en lit un meilleur. C’est la première chose qu’on nous apprend à l’école de bibliothécaires.

Andie hausse un sourcil.

— Vous avez étudié à l’école de bibliothécaires ?

— Je connais par cœur la classification décimale de Dewey et l’ISBN des biographies de la reine Victoria. Vas-y ! Pose-moi une question !

Andie sourit, puis se renfrogne. Elle n’est pas là pour ça.

— Je… Je suis venue emprunter… euh… ce livre.

Elle attrape un ouvrage au hasard et se dirige vers la sortie. La mère de Finn lui barre le passage.

— Il était une demi-fois ? Mauvais choix. Un jour, j’ai demandé une dédicace à l’auteur. Il a fait une faute en écrivant mon nom. À ta place, je prendrais… celui-là. C’est un de mes préférés.

— Je croyais que ça n’existait pas, les livres « préférés ».

La mère de Finn plisse les lèvres.

— La deuxième chose qu’on nous apprend à l’école de bibliothécaires, c’est qu’on a le droit d’avoir autant de livres préférés qu’on veut. Sais-tu ce qu’on nous apprend encore ?

— Qu’il n’y a pas de règles ?

La mère de Finn éclate de rire.

— Ça, c’est la quatrième chose. La troisième, c’est que, si tu veux qu’un roman devienne ton préféré, il faut demander à la bibliothécaire : elle sait toujours tout.

Elle tend un livre à Andie. Grosse tête, de John Fitzgerald.

— Jette un œil là-dessus. Tu me diras ce que tu en penses.

Andie acquiesce, va faire enregistrer le roman au comptoir et marmonne :

— Euh… Merci. C’est gentil.

— La prochaine fois, c’est toi qui me conseilleras un livre, dit la mère de Finn.

Andie sourit, agite la main et sort de la bibliothèque en serrant le livre contre sa poitrine. Elle est complètement dans la lune. Le trajet jusqu’à la maison lui semble très long. Au bout d’un moment, elle s’aperçoit qu’elle est revenue chez Finn.

Ça, c’est la meilleure ! Elle n’a aucun compte à lui rendre ; c’est à lui de venir s’excuser !

On se calme. Andie a peut-être exagéré. Avec un peu de chance, le Magister saura tenir sa langue. Andie repassera dans La Fin des haricots d’ici à quelques jours, histoire de s’assurer que tout est en ordre.

Dommage qu’elle n’ait pas eu le temps d’apprendre le sortilège d’amnésie, le problème aurait été réglé vite fait.

La jeune fille hésite. Et si elle remontait voir Finn ? Avec une mère aussi cool, il ne peut pas être complètement nul. Il va lui demander pardon, et elle passera à autre chose. Andie n’a pas envie qu’il lui fasse des yeux de chien battu chaque fois qu’elle le croisera au collège.

Elle toque à la porte d’entrée. Compte jusqu’à cinq. Toque de nouveau. Pas de réponse. Finn est sûrement dans sa chambre, à écouter une musique triste. Logique. Il a trahi une amie et ça le déprime.

La jeune fille fait jouer la poignée, pousse le battant et pénètre dans la maison. Elle peut. Quand on quitte un endroit en claquant la porte et qu’on y revient un peu plus tard, ce n’est pas vraiment une effraction.

Lumières du rez-de-chaussée éteintes. Deux hypothèses. Soit Finn est bouleversé et n’a pas supporté l’idée de sortir de sa chambre, soit il est en train de jouer à un jeu vidéo.

Andie choisit la première option. Seul un être sans cœur agirait comme il l’a fait sans se sentir minable.

Monter l’escalier. Inspirer un grand coup. Prendre un air sévère, mais indulgent. Et frapper à la porte.

— Finn ? C’est moi, Andie. J’ai… euh… oublié mon livre.

Ça, c’est une excellente raison pour revenir.

— Évidemment, je suis toujours très énervée. C’est pourri, ce que tu as fait. J’ai l’impression d’avoir été trahie. Tu avais promis de m’obéir, et tu m’as menti.

Silence. Finn doit culpabiliser à mort.

— Ça m’a vraiment secouée, insiste Andie. Alors laisse-moi reprendre mon livre et continuer à ne plus jamais t’adresser la parole.

Voilà. Elle a vidé son sac. Maintenant, place à la clémence. Finn va pouvoir s’excuser et lui demander s’ils peuvent redevenir amis. Du moins, dans deux ou trois jours.

Andie ouvre la porte…

… et s’immobilise.

Personne. Juste le livre ouvert, posé sur le sol.

Impossible. Finn n’a pas pu retourner dans le roman : il ne sait pas comment faire.

Au ralenti, la jeune fille ramasse La Fin des haricots et lit la dernière page.

Le fusil bourdonna, paré à tirer.

Le Dr Vérité dit :

— Adieu, Sébastien.



À première vue, rien n’a changé, mais Andie préfère vérifier. Elle enfonce la tête dans le livre…

… et reçoit un grand coup sur le crâne.

Deux mains la tirent violemment à l’intérieur. Elle entrevoit Finn qui fait des yeux de merlan frit.

Et ensuite, tout devient noir.








CHAPITRE DIX

« BLAM ! » fait la porte de la chambre de Finn. Le garçon lâche un soupir. Tout est parti en vrille. La scène du sauvetage du Magister n’apparaît pas dans le livre. Comment les lecteurs vont-ils savoir que Finn est un héros ? Comment va-t-il devenir l’ami de Kiel ? Et surtout : comment va-t-il visiter Narnia, maintenant qu’Andie est partie ?

Finn l’a blessée ; il se sent très mal. Un poids énorme pèse sur ses épaules. Comme quand sa mère lui dit qu’elle est déçue. Finn préfère nettement qu’elle se mette en colère : il s’angoisse beaucoup moins.

Il doit arranger ça. Rattraper Andie et lui demander pardon. Il veut crier : « Reviens ! » mais ses lèvres refusent de bouger. Un drôle de bruit sort de sa bouche.

— Gneeeeeeeuh !

Il tente de porter les mains à ses lèvres. Ses doigts restent collés à ses cuisses.

Il essaie de remuer les bras. Les jambes. Les orteils.

Même résultat.

C’est à cet instant qu’il remarque que la lumière de sa chambre est un peu plus vive que tout à l’heure. Et qu’il entend une voix s’élever derrière lui :

— Je souhaiterais accaparer quelques minutes de votre temps, si vous le permettez.

Si Finn n’était pas paralysé, il serait pétrifié. Il n’en croit pas ses oreilles.

C’est la voix du Magister.

Le Magister ne devrait pas avoir de voix : les livres ne parlent pas. Sauf les livres audio. Et même dans ce cas, ce ne sont pas les personnages qui font les voix. Pourtant, le Magister est ici, en chair et en os, tout en magie, en politesse et en magistèreté.

— Navré de devoir vous traiter de la sorte, poursuit le vieil homme.

Les jambes de Finn font demi-tour, entraînant le reste de son corps tel un pantin désarticulé. Du coup, le garçon comprend d’où provient la lumière : du portail flamboyant qui s’est matérialisé dans sa chambre.

Il y a forcément un bug. On est dans le monde réel – celui où on ne voit pas de personnages de fiction au milieu de portails flamboyants.

Le Magister lève la main. Le corps de Finn se dirige vers le portail à la manière d’un zombie.

— Vous avez piqué ma curiosité, explique le vieil homme, attirant Finn vers lui avec son index. Cela ne se fait pas, de se volatiliser ainsi. Ne vous inquiétez pas : le sort que je vous ai jeté est indolore. (Un froncement de sourcils.) Enfin… je crois.

Là, ça craint. Finn tente à nouveau de crier. Andie va l’entendre, grimper l’escalier quatre à quatre, refermer le portail lumineux, et lui sauver la vie.

Mais Finn n’émet pas un son. Ses jambes continuent de l’emmener vers le portail par saccades, comme s’il s’était déboîté les hanches. Encore quelques centimètres et…

— Yo, Mag ! s’exclame une voix d’adolescent. Vous auriez pu me dire que vous aviez engagé un nouvel apprenti !

Un seul être aurait pu redonner espoir à Finn.

Kiel Pied-de-Gnome.

Et il vient d’apparaître à côté du Magister.

Il est exactement comme dans les livres. Pantalon, chemise et manteau noirs : la tenue idéale pour se faufiler en douce dans les laboratoires de Quanterium et saboter les expériences. Autour de la taille, une ceinture de corde lestée par des bourses. Le long des flancs, deux étuis renfermant des baguettes magiques.

— Kiel, je te présente le garçon qui m’a sauvé la vie ! s’exclame le Magister. Reste à savoir comment il a appris que le Dr Vérité allait m’attaquer.

— Tu as dégommé le Dr Vérité ? Comment t’as fait ?

Temps mort. Kiel Pied-de-Gnome – le seul, l’unique, le plus cool, le presque-vrai – vient de s’adresser à Finn.

— Je rigole, poursuit-il avec un sourire éclatant. On se fiche de savoir où, quoi, qui, comment. J’ai une dette envers toi ; ton prix sera le mien. Une mission impossible à accomplir ? Un monde à sauver de la destruction totale ? Appelle Kiel, tu lui rendras service ! Plus il y a de risques, plus c’est le kif !

Kiel fait un clin d’œil. Son sourire s’élargit.

Finn lâche un petit rire nerveux. Comme il est paralysé, ça donne :

— Ouuuuuh-ouh-ouuuuh !

Genre fantôme dans un manoir hanté.

Kiel ne sourit plus ; il regarde Finn d’un air bizarre. Se tournant vers le Magister, il demande :

— Donc, l’indice révélant l’emplacement de la Septième Clé se trouve dans l’Ordinateur Originel ? Vous savez pourtant que je déteste aller sur Quanterium !

— Ton voyage attendra, mon jeune ami, rétorque le magicien. Nous avons une affaire plus importante à régler.

— Plus importante que l’armée de Scientinelles en orbite autour de Magisteria ? Vous croyez qu’elle n’attaquera pas sans leur chef ? Il faut l’arrêter ! Délivrer les mages ! Aller…

— Ce garçon a eu vent des plans du Dr Vérité, tranche le Magister avec un sourire patient. Nous devons découvrir comment. Quelque chose me chiffonne. Dis-moi, Kiel : que vois-tu, de l’autre côté de ce portail ?

Kiel plisse les paupières et parcourt la chambre des yeux.

— Quelqu’un qui ne sait pas ranger ses vêtements dans un placard ?

Le Magister fait « non » de la tête.

— Le monde d’où vient ce garçon ne comporte pas une once de magie. Peut-être contemplons-nous une réalité parallèle, dans laquelle la magie a été réduite à néant. Il se pourrait même que ce garçon ait découvert les plans du Dr Vérité parce que ce dernier existe aussi dans son monde.

Galère. Finn veut crier : « Le Dr Vérité n’est pas là ! La magie n’a pas été détruite : elle n’a jamais existé ! » Mais tout ce qui sort de sa bouche, c’est :

— Ohiiiiiihaaaaah ! Iiihaheeeeeeeeeh !

— Il dit que la magie n’a jamais existé dans son monde, traduit Kiel. (Un blanc.) Vous savez, Mag, j’ai visité des mondes parallèles. Des futurs ravagés. Le néant qui s’étend par-delà les frontières de l’univers. Mais rien qui ressemble à cette pièce. (Il secoue la tête.) Cet endroit est d’un ennui mortel. Je plains ses habitants.

— Les apparences sont parfois trompeuses, réfute le Magister. Regardons d’un peu plus près. Quand ils étaient dans ma tour, ce garçon et son amie ont mentionné un livre. Examinons ces ouvrages sur les étagères.

D’un geste, il fait jaillir plusieurs romans et entreprend de les feuilleter.

— Ces histoires regorgent de magie. Des écoles de magie. Des armoires menant à des pays enchantés. Des dieux. Des monstres. Pourtant, dans le monde de ce garçon, la magie n’existe pas. Pourquoi, d’après toi ?

Kiel fronce les sourcils.

— Posez-lui directement la question. (Il se tourne vers Finn.) Tu veux nous aider ? Apprendre la magie ? Devenir super cool ? Faire des trucs impossibles ? Je parie que oui. Tu veux que je t’apprenne un sort, là, maintenant, tout de suite ?

Finn écarquille les yeux et tente en vain de hocher la tête.

— Parfait, conclut le Magister. Allons faire un tour dans mon bureau.

— OK, mais vite, réplique Kiel. J’ai une Septième Clé à trouver.

Les pieds de Finn décollant du sol, il traverse le portail lumineux, un bureau rempli de potions frémissantes, et s’arrête face à un mur. Ses mains ramassent des chaînes, les enroulent autour de ses chevilles et de ses poignets. Puis les chaînes se resserrent et plaquent Finn contre le mur.

— Pour votre sécurité, déclare le Magister avec un clin d’œil.

Ça s’annonce mal.

Le vieil homme murmure quelques mots. Aussitôt, Finn retrouve le contrôle de son corps. Ce qui ne l’avance pas à grand-chose, puisqu’il est enchaîné.

— Vous faites une énorme erreur ! hurle-t-il. Dans mon monde, la magie n’existe pas. Les livres ne sont que des histoires inventées qu’on écrit pour divertir les gens ! Par contre, on adore la magie ! Si c’était possible, on deviendrait tous magiciens en un claquement de doigts !

Le Magister observe Finn sans un mot. Kiel se tourne vers son maître, l’air de dire : « Alors, qui avait raison ? », puis se met à gigoter d’un pied sur l’autre. Il a visiblement hâte de poursuivre sa quête.

Le vieil homme ne lui prête aucune attention. Il est encore en train de murmurer. Quand il se tait, un brouillard étrange s’insinue dans le cerveau de Finn. Et le Magister ordonne d’une voix grave :

— À présent, redites-moi pourquoi la magie n’existe pas dans votre monde.








CHAPITRE ONZE

Si le Magister s’imagine que Finn va lui dire la vérité, il se met le doigt dans l’œil. Finn va répéter ses explications. Mot pour mot.

L’ennui, c’est que le brouillard bizarre paraît contrôler sa bouche. Qui lâche d’un trait :

— La magie n’existe que dans les histoires. Vous et Kiel avez été inventés. Le monde dans lequel vous vivez est le produit de l’imagination d’un écrivain, Jonathan Porterhouse. La guerre contre le Dr Vérité est une fiction créée de A à Z. Vous êtes un tas de mots sur des pages, et la seule raison de ma présence ici, c’est que mon amie Andie – enfin… ce n’est pas vraiment mon amie, parce qu’elle est très énervée contre moi – m’a emmené chez vous grâce à son superpouvoir.

Une petite minute.

C’est quoi, ce délire ?

Finn veut rattraper le coup. Il essaie de mentir. De retenir les paroles qui jaillissent de sa gorge. Rien à faire. Le brouillard dans sa tête aligne ses pensées, tels des soldats partant au combat. Finn leur ordonne de s’arrêter. Les soldats continuent de sortir de sa bouche. Gauche, droite, gauche, droite.

Finn trouve la comparaison plutôt pas mal, étant donné les circonstances. Pas facile de trouver des métaphores avec un cerveau ensorcelé.

— Pardon : j’ai dû mal entendre, gronde le Magister. Il m’a semblé que vous disiez que nous n’existions pas.

— J’ai pourtant l’air très solide, commente Kiel en se tapotant le bras. Si on revenait aux choses sérieuses ?

Le Magister ferme les paupières trois secondes, puis les rouvre.

— J’ai lancé « Brouillard de Vérité ». Un sortilège imparable. Ce garçon pense sincèrement que nous ne sommes pas réels.

— Vous ne l’êtes pas, proclame la bouche de Finn. Vous êtes des personnages de fiction.

L’adolescent tente de se mordre la lèvre inférieure. Mais celle-ci se retrousse toute seule. Maintenant, Finn ressemble à un poisson.

— Les scientifiques ont dû lui faire un lavage de cerveau, suppose Kiel. Charm m’en a parlé. Ils vous envoient des flashes électriques dans les yeux jusqu’à ce que vous gobiez tout ce qu’ils racontent. (Il se tourne vers le Magister.) Mag, il faut vraiment que je trouve la Septième Cl…

— Pourquoi pensez-vous que nous ne sommes pas réels ? tranche le vieil homme en lançant à Finn un regard pénétrant. Nous nous tenons devant vous, et vous êtes sous l’emprise de ma magie. Peut-on lancer des sorts lorsqu’on n’existe pas ?

— Faut croire que oui, répond la bouche de Finn. J’ai lu vos histoires. Tout le monde est fan. Surtout de Kiel. On sait qu’il cherche la Septième Clé qui lui permettra d’ouvrir la Chambre de Confinement cachée dans les souterrains de Quanterium. Qu’il compte utiliser la Source Magique pour terrasser le Dr Vérité. Que le Magister est né sur Quanterium. Que le Dr Vérité est né sur Magisteria. Et qu’ils ont été échangés en gage de paix quand ils étaient bébés pour que les scientifiques découvrent le mode de vie des mages, et vice versa.

Les yeux écarquillés, le Magister fait un pas en arrière. Kiel se tourne vers lui, hausse un sourcil et souffle :

— Il nous baratine, là ?

— C’est arrivé il y a mille ans, réplique le Magister sur le même ton. Tous ceux qui connaissaient notre secret sont morts, à part Vérité et moi. Comment avez-vous pu… ?

— Je l’ai lu, insiste Finn. Dans le tome 4, Kiel apprend qu’il est un clone du Dr Vérité et que ses parents, qu’il cherche depuis sa naissance, n’ont jamais existé. Du coup, il se dit qu’il est sûrement né sur Quanterium. Et il se demande comment ça se fait qu’il soit mage alors que les Quantériens sont tous des scientifiques.

Finn s’interrompt, le temps de reprendre sa respiration. Mentalement, il hurle : « TAIS-TOIIII ! » Mais sa bouche articule de plus belle.

— Un jour, monsieur Magister, vous avez dit à Kiel que ses parents avaient été tués par une bombe à retardement posée par le Dr Vérité, parce que vous pensiez qu’il n’était pas prêt à entendre qu’il est un clone du docteur. Vous vous disiez que ça chamboulerait sa vie et que…

— Ça, pour être chamboulée, elle a été chamboulée, coupe Kiel d’une voix sourde.

— ASSEZ ! s’égosille le Magister.

La bouche de Finn se referme d’un coup sec.

— Vous n’aviez aucun moyen de savoir tout cela, assène le vieil homme.

— Ça ne change rien, commente Kiel en se tournant vers Finn. Si tu es au courant de tout ce qui se passe ici, pourquoi tu ne nous dis pas ce que mijote Vérité ?

— Il va faire sauter Magisteria avec une bombe monstrueuse. Et ce sera à cause de toi. Enfin… C’est la thèse qui circule sur les sites de fans.

— À cause de moi ? répète Kiel.

— D’où tenez-vous toutes ces informations ? demande le Magister.

Il fait un geste de la main. Dans la tête de Finn, le brouillard s’épaissit. Sa bouche hurle :

— Je les ai lues ! Jonathan Porterhouse vous a inventés et fait vivre dans des livres. Je ne sais pas comment ça se fait que vous soyez là en chair et en os. Il faudrait demander à Andie. Elle entre dans les bouquins comme on passe par une fenêtre.

Kiel tapote l’épaule du Magister.

— Vous avez entendu ? Le Dr Vérité va faire exploser la planète…

Le magicien ne l’écoute pas. Il poursuit son interrogatoire.

— Alors comme ça, cette… Andie voyage entre votre monde et le nôtre ? Celui qui, selon vous, n’existe pas ?

— Oui, parce qu’elle est à moitié fictive. Pour être franc, je n’ai pas tout compris. Elle dit que son père est un personnage de roman. Qu’il a débarqué dans le monde réel, qu’il s’est marié avec sa mère et qu’il a disparu. Elle le cherche partout.

Le Magister entreprend de se masser les tempes.

— Elle vous a déjà conduit ici une fois. Elle pourrait donc m’emmener dans votre monde… Comme ça, je pourrais vérifier si vos affirmations délirantes sont avérées.

— C’est vous qui m’avez entraîné dans cette tour, objecte Finn. Pourquoi vous ne faites pas le trajet en sens inverse ?

Le Magister prend un air innocent.

— Quand j’ai rencontré votre amie, je lui ai pris un peu de son pouvoir. C’était sans mauvaises intentions. En vous ramenant ici, j’ai utilisé tout ce que je lui avais volé. Pour retourner dans votre monde, je n’ai que deux options. Soit Andie m’y emmène, soit je lui prends encore un peu de son pouvoir. Mais, pour cela, encore faudrait-il qu’elle soit près de moi.

— À votre place, je n’aurais pas envie de quitter cet endroit, confesse la bouche de Finn. Il est top.

— J’aimerais rencontrer cet… écrivain, persiste le Magister. L’homme qui connaît mes secrets les plus intimes et qui a consigné ma vie dans un livre.

— Il ne l’a pas consignée : il l’a inventée, précise Finn. Ça fait quand même une sacrée différence.

— On s’en fiche ! s’exclame Kiel. Il faut qu’on s’active, Mag ; on est tous en danger !

— Plus tard ! rugit le Magister en giflant l’air du plat de la main. Je dois savoir ! Si rien de tout cela n’est réel, nous menons une guerre qui n’aurait jamais dû éclater. (Avec un soupir, il s’appuie contre son livre de sorts.) Je pratique la magie depuis mille ans. Toute ma vie est-elle le fruit de l’imagination d’un homme ?

— J’ai une meilleure version, trompette Kiel. Finn nous raconte des bobards.

— Impossible, s’obstine le Magister. Grâce au « Brouillard de Vérité », il répond de manière objective et sincère. S’il mentait, son cerveau se ratatinerait comme une étoile mourante.

— Stylééé ! s’enthousiasme Finn.

Stylé ? Flippant, oui ! Mais visiblement, ce mot n’est pas assez objectif.

— J’ai donc besoin de cette Andie, reprend le Magister. Quand va-t-elle revenir ?

— Jamais, fanfaronne Finn, ravi d’annoncer enfin une bonne nouvelle. Elle me déteste et ne veut plus avoir affaire à moi. Vous ne pourrez pas…

Il n’a pas le temps de finir sa phrase. Le visage d’Andie apparaît au milieu du bureau. Kiel lâche un cri de surprise, saisit le livre de sorts et assomme Andie avec. Les yeux de la jeune fille se révulsent. Elle bascule en avant. Kiel la rattrape au vol et la dépose délicatement sur le sol.

Le Magister trace un signe dans les airs. Andie se met à luire et se redresse comme une marionnette aux yeux clos. Reportant son attention sur Finn, le magicien déclare :

— Vous allez tenir compagnie au Dr Vérité par-delà l’espace-temps jusqu’à mon retour. Votre corps n’existera pas réellement. Vous n’aurez nul besoin de boire ou de manger.

— Et si j’ai envie d’aller aux toilettes ?

Le Magister marmonne un sortilège.

— Sérieux ! insiste Finn, qui commence à s’estomper.

Kiel prend Andie-marionnette par la main gauche. Le Magister lui attrape la droite.

— Conduisez-moi dans votre monde, ordonne-t-il. Nous allons rendre une petite visite à Jonathan Porterhouse.

Andie-marionnette hoche la tête et saute hors du livre en entraînant Kiel et le Magister avec elle.

Une demi-seconde plus tard, ils ont disparu tous les trois, tout comme le bureau du Magister.

Finn soupire. Andie va lui mettre ça sur le dos. À tous les coups.








CHAPITRE DOUZE

« Je ne suis pas dans la chambre de Finn. »

C’est la première chose que remarque Andie en ouvrant les yeux. Pas de lit. Pas de bureau. Pas de livres en fin de vie. Au lieu de ça, des étagères de cinq ou six mètres de haut, avec des échelles à roulettes, comme on en voit dans les films. Un sol de marbre. Un énorme bureau en chêne. Et sur les étagères, des livres intacts, dos et couvertures.

Le propriétaire de la maison doit avoir un compte en banque bien garni.

Andie regarde à gauche et à droite. Personne.

Comment a-t-elle atterri là ?

En sortant d’un livre, forcément. Mais depuis quand Andie sort-elle d’un livre différent de celui dans lequel elle est entrée ? De quel roman s’agit-il, d’ailleurs ? Il y a des centaines de milliers de volumes. Ça risque de prendre du temps de tous les vérifier.

Où est-elle ? Quelle heure est-il ?

Si ça se trouve, elle a débarqué à des dizaines de kilomètres de chez elle. Elle n’a pas envie de lancer le sortilège de localisation : ce serait du gaspillage. Pour se défouler, elle hurle :

— Tu vas me le payer, Finn !

À cet instant, une porte à double battant s’ouvre. Un homme avec une longue barbe, une toge et un chapeau frétillant pénètre dans la pièce à grandes enjambées.

Le Magister.

C’est plus clair, maintenant. Andie n’est pas sortie de La Fin des haricots, elle est encore dedans.

— Heureux de vous voir sur pied ! s’exclame le Magister. Nous avons beaucoup à nous dire.

Même pas en rêve. Andie bondit dans les airs…

… et retombe sur le sol de marbre.

Affolement général. Cœur qui cavale. Deuxième essai. Même résultat. Troisième tentative. Idem.

— Qu’est-ce que vous m’avez fait ? Pourquoi je ne peux pas sortir du livre ?

Le Magister agite les doigts. Un fauteuil en cuir moelleux traverse la pièce en se dandinant.

— Asseyez-vous, je vous prie.

Maintenant, Andie hyperventile. Elle a déjà fait des crises d’angoisse – surtout quand sa mère a failli découvrir qu’elle cachait des livres sous son lit –, mais rien qui ressemble à ça. Des milliers de questions se bousculent dans sa tête.

Et puis, une idée commence à germer.

Peut-être qu’elle est revenue dans le monde réel.

Dans ce cas, qu’est-ce qu’un personnage imaginaire fabrique ici ?

— Asseyez-vous, répète le Magister.

Andie a perdu le contrôle. Ses jambes se plient ; ses fesses se posent sur le fauteuil.

— Qu’est-ce que vous me voulez ? Laissez-moi partir ! Pitié, pitié, pitié ! Je n’ai pas voulu que ça arrive ! Il faut que j’arrange les choses avant qu’elles ne s’aggravent !

Le vieil homme a les mains devant la poitrine, les bouts des doigts collés les uns aux autres. Andie inspire profondément. Une fois, deux fois. Enfin, le Magister explique :

— Vous n’êtes plus dans mon monde. J’ai utilisé votre pouvoir pour nous téléporter dans le vôtre, mon apprenti et moi. Votre magie m’est… inconnue. Je n’ai pas réussi à la dupliquer. Si je n’avais pas aspiré une parcelle de votre pouvoir lors de notre première rencontre, je n’aurais jamais pu arriver ici.

Andie hallucine. C’est le désastre total.

— Qu… quand est-ce que vous m’avez pris mon pouvoir ?

Et soudain, le déclic. Cette sensation glaciale, lorsque le Magister l’a regardée la première fois…

— Dans la tour ?

Le vieillard acquiesce.

— Je l’ai fait par curiosité, pour en connaître l’étendue. Il m’a paru… étrange. Différent. Irréel.

La gorge d’Andie se serre.

— Vous ne savez rien sur moi.

Le Magister hausse un sourcil.

— Détrompez-vous.

Le cœur d’Andie s’affole. D’un geste, le magicien désigne la bibliothèque.

— Nous nous trouvons chez un homme répondant au nom de Jonathan Porterhouse.

Une pause. Il guette la réaction d’Andie. Elle a déjà entendu ce nom quelque part.

Et c’est l’illumination. Andie n’a pas entendu ce nom. Elle l’a lu. Sur la couverture d’un livre. Le temps d’un souffle, son cœur cesse carrément de battre. Elle s’enfonce dans le fauteuil.

— Oh, non…

« Oh, si », répond le Magister d’un hochement de tête.

Andie saute sur ses pieds et se met à hurler :

— Il faut repartir ! Tout de suite ! Donnez-moi la main ; je vous ramène dans le livre ! Vous ne devez pas être ici. C’est un cauchemar !

— Rasseyez-vous, intime le Magister.

— Pas question ! (Maintenant, Andie vocifère.) C’est la cata ! Vous allez retourner direct dans… (Stop. Andie vient de penser à un truc horrible.) Jonathan Porterhouse… Où est-il ?

Le Magister la transperce du regard jusqu’à ce qu’elle se rassoie. Puis il reprend calmement.

— D’après votre ami, votre père vient de mon monde. Est-ce la vérité ?

Ça, c’est la meilleure. Finn a tout balancé au Magister.

— Qu’est-ce que vous avez fait de lui ?

Andie a l’estomac noué.

— Il attend par-delà l’espace-temps, en compagnie du Dr Vérité. Il dispose de tout le confort qu’il peut souhaiter, on ne lui a fait aucun mal.

— Après le passage de Finn, c’est l’espace-temps qui risque de se trouver mal, grogne Andie.

Au moins, Finn est sain et sauf. Ou plutôt : sain et séquestré.

Pas folichon, comme situation.

— Répondez à ma question, s’entête le Magister.

Andie secoue la tête.

— Vous en savez déjà beaucoup trop. Vous serez bien mieux chez vous. Je vous ramène, vous délivrez Finn, je vous lance le sortilège d’amnésie et tout le monde reprend sa vie d’avant.

— Est-ce vrai ? insiste le Magister. Ce qui concerne votre père.

— Oui et non, tente d’expliquer Andie. Il vient d’un monde semblable au vôtre. Je ne sais pas grand-chose à son sujet.

— Comment les écrivains de votre monde rédigent-ils les histoires qui se déroulent dans le mien ?

— Avec des ordinateurs, dit Andie en essayant de ne pas s’énerver.

— CE N’EST PAS CE QUE JE VOUS AI DEMANDÉ !

Le Magister a rugi et doublé de volume. Dans la pièce, la lumière a faibli. Cinq secondes passent, puis les lampes se rallument. Lorsqu’il reprend la parole, le vieil homme a retrouvé son calme.

— Je veux savoir comment ils apprennent ce qu’ils écrivent. Ce… Jonathan, peut-il voir ce qui se passe dans mon monde ?

Andie dévisage le Magister un court instant, puis elle murmure :

— Franchement ? Aucune idée.

Le regard du vieil homme se durcit.

— Parce que, si ce n’est pas le cas, si mon monde est issu de son imagination, cela signifie que toute ma vie, comme celle de ceux qui me sont chers, n’est qu’un tissu de mensonges.

Andie s’étrangle. Le Magister enchaîne :

— Je me rappelle mon enfance, lorsque les premiers mages bâtirent les grandes cités de Magisteria. Ma rencontre avec Sylvia, l’amour de ma vie. J’ai étudié la magie pendant des siècles. J’ai vu grandir et vieillir mes enfants et mes petits-enfants. Je me rappelle l’école dans laquelle j’ai enseigné, avant que les Quantériens la détruisent, soumettent ma planète à la loi martiale et déclarent la magie illégale. Je me souviens des hommes et des femmes qu’un savant fou a emprisonnés parce qu’ils avaient choisi de pratiquer la magie. (Il se penche en avant.) J’ai vécu mille ans grâce à mon pouvoir. J’ai vu mourir des êtres chers. Pourquoi ? Parce que j’avais un but. Une raison de vivre. Vous imaginez ce que je pourrais ressentir si mon existence tout entière se résumait à six romans d’aventures pour enfants ?

— Bientôt sept, si vous voulez tout savoir.

— Alors, répondez à ma question. Faute de quoi, je serai contraint de découvrir la vérité autrement. (Le Magister a parlé d’une voix grave, lourde de menaces.) Je n’ai pas eu le temps de réapprendre le « Brouillard de Vérité », mais… je connais d’autres méthodes.

Panique à bord.

— Je… Je ne sais pas, je vous jure ! Il paraît que certains auteurs entendent leurs personnages dans leur tête et…, balbutie Andie.

— Leurs personnages ?

— Ceux dont ils écrivent l’histoire. Si c’est ça, ils ne font pas qu’inventer. Ou peut-être que si, parce que personne n’entend des voix. À part les fous. Et ça m’étonnerait que les écrivains soient cinglés. Il y en a sûrement un ou deux qui ont un grain, mais…

— Je vois que je vais devoir employer l’autre méthode, la coupe le Magister.

Il se lève, remue les doigts et se dirige vers la double porte. Des mains invisibles arrachant Andie à son siège l’attirent dans le sillage du magicien.

La bibliothèque donne sur un vaste vestibule – sol en marbre, colonnades d’un blanc immaculé, grand escalier. Devant l’escalier, un garçon et un homme d’une quarantaine d’années. Le garçon porte un manteau noir et deux étuis accrochés à la taille, dans lesquels sont glissées deux baguettes identiques en tous points. L’homme, vêtu d’un pull et d’un jean, fixe d’un regard empli de terreur les serpents filiformes qui s’enroulent autour de ses jambes et de ses bras.

— Cette jeune fille ne m’a pas apporté l’aide que j’escomptais, annonce le Magister. Nous allons devoir trouver un autre moyen de découvrir la vérité.

— Non ! Pitié ! supplie l’homme emprisonné par les serpents. Je vous l’ai dit : je ne…

Le Magister lui décoche un regard cinglant. La bouche de l’homme disparaît.

— On est obligés de faire ça, Mag ? interroge le garçon en noir, qui n’a pas l’air de sauter de joie. Je sais ce que vous ressentez. Quand j’ai découvert que j’étais un clone, j’ai failli tout laisser tomber. Je me suis dit : « Ma vie n’est qu’un mensonge. » Et puis j’ai compris que l’important, ce n’est pas d’où on vient, mais ce qu’on fait. C’est vous qui me l’avez appris ! Alors quelle différence, si…

— Ça fait toute la différence, l’interrompt le Magister.

Il pianote dans le vide. L’homme s’élève dans les airs. Un stylo et une feuille de papier se matérialisent dans sa main. Le magicien s’approche de l’homme, lui montre le stylo et la feuille du menton et lui dit :

— À présent, Jonathan Porterhouse, vous allez vous livrer à une petite expérience. Décrivez-moi sur ce morceau de papier en changeant un détail. La couleur d’un de mes vêtements, par exemple.

Sans sa bouche, Jonathan Porterhouse a du mal à respirer. Ses narines palpitent avec frénésie. Ses yeux lui mangent le visage.

— Qu’est-ce que vous cherchez à prouver ? demande Andie d’une voix blanche.

— Que cet écrivain n’a aucun contrôle sur moi ni sur mon monde. S’il ne se passe rien, je serai rassuré. En revanche, si l’un de mes vêtements change de couleur…

Les yeux du Magister s’assombrissent. La lumière décroît. Quelque part, la foudre s’abat avec un claquement sec. Un orage ? Peu probable.

Le Magister achève alors sa phrase.

— … je considérerai que nous avons un problème.








CHAPITRE TREIZE

— JE M’ENNUIE !

Le cri de Finn se perd dans le néant blanc. Avec un soupir, le garçon se tape la tête contre le mur irréel qui se dresse derrière lui. Apparemment, rien n’existe, ici. Ni les murs, ni la faim, ni le temps. Et surtout il n’y a strictement rien à faire.

Le Dr Vérité n’est pas là. S’il s’est évadé, il aurait pu laisser des instructions pour Finn. Ce n’est pas parce qu’on est le méchant de l’histoire qu’il ne faut pas penser aux autres.

— Je m’ennuie ! crie de nouveau Finn. Je te préviens, Andie : si tu t’amuses sans moi, je t’en voudrai à mort !

Andie n’est pas du genre à s’amuser, mais on ne sait jamais. Elle est toujours dans le monde réel avec Kiel et le Magister. Soit elle vit des aventures délirantes, soit elle passe un sale quart d’heure. Ce qui est une possibilité, étant donné qu’on l’a assommée et kidnappée.

Finn fronce les sourcils. Il est inquiet. Si le Magister avait volé le pouvoir d’Andie ? S’il l’avait exilée dans une dimension horrible – genre : un livre audio ? Pire : s’il l’avait obligée à parler aux personnages du livre ? Ça la ferait complètement craquer.

« Andie va bien », se dit Finn pour se rassurer. Personne ne lui résiste, même pas les Martiens. Un vieillard et son apprenti ne peuvent rien contre elle.

N’empêche. Elle pourrait délivrer Finn de sa non-prison – ce serait la moindre des politesses. Le garçon se cogne la tête contre le mur encore quatre ou cinq fois, puis décide d’aller faire un tour.

Le problème, quand on marche dans le néant, c’est qu’on ne sait pas où on va ni même si on avance. Finn a bien dû faire quinze kilomètres à pied. Et marcher, c’est assommant. Mort d’ennui, il s’écroule par terre près d’un mur et recommence à se cogner la tête.

Et si c’était le même que tout à l’heure ? Si le sol était un tapis de course qui ramenait les gens à leur point de départ ? Si Finn restait ici des années ? S’il lui poussait une barbe monstrueuse et des ongles géants, comme ceux de l’homme qu’il a vu dans le Livre Guinness des records ? Il a peut-être déjà raté son anniversaire, Noël, et tous les cadeaux qui vont avec.

Pour se distraire, il s’imagine Andie en train de se promener dans le livre avec M. Ongles-Géants (trop bizarre), puis il hurle :

— Sortez-moi de là !

Pas de réponse.

« J’abandonne. Il n’y a plus rien à faire. »

Au sens propre et au sens figuré.

À moins que…

Mais oui ! Finn pourrait continuer l’histoire ! Terminer ce chapitre et passer au suivant ! Faire un saut dans le temps jusqu’à ce qu’Andie vienne le chercher !

C’est une idée géniale. Le souci, c’est qu’il ne sait pas comment s’y prendre. Mentalement, il passe en revue tous les romans qu’il a lus. Un chapitre s’achève soit par une remarque ironique, soit par une phrase qui crée le suspense.

Pour le suspense, ça va être compliqué. Qui dit suspense, dit situation délicate, pas ennuyeuse. Reste l’ironie. Si Finn s’y prend habilement, le livre sera obligé de clore le chapitre. Une petite phrase bien ironique et – tadâââm ! – gros rebondissement.

Finn s’exclame :

— Et si quelqu’un surgissait de nulle part et venait me sauver ?

Puis il se tait.

Et attend.

Rien.

Quelle idée pourrie !

Ce n’est pas grave. Finn en a une autre.

— Le Dr Vérité va venir me kidnapper. Marrant, non ?

Toujours rien.

— Je suis en train de rêver. Je vais me réveiller !

Un bruit ?

Même pas. Finn laisse échapper un grondement de frustration et se met à brailler.

— Chapitre vingt ! Chapitre trente-deux ! Chapitre soixante-quinze ! « Le garçon qui s’évade de sa prison barbante » !

Silence de mort.

— Eh ! Les amis ! Si vous lisez ces pages, j’espère que ça vous a fait passer l’envie d’entrer dans un livre ! C’est trop naze ! On vous jette en prison et on vous laisse moisir comme une vieille chaussette ! Que cela vous serve de leçon ! Au moins, ma vie aura eu un sens !

Finn s’interrompt.

Pas un son.

— SÉRIEUX ! Y A PERSONNE, ICI ?

Et une voix répond :

— Oui.

Un personnage évoquant un mannequin de vitrine – corps blanc, visage dépourvu de traits – surgit de nulle part, s’avance vers Finn.

— Mon nom est Personne.

Cool. Maintenant, Finn peut passer au chapitre sui…








CHAPITRE QUATORZE

… Vant.

Ou pas. Finn a raté son coup.

— Qui êtes-vous ? interroge-t-il. Pourquoi vous appelez-vous Personne alors que vous êtes clairement quelqu’un, même si vous ressemblez à une figurine articulée pas finie ?

— Tu es bien bavard quand tu es nerveux, fait remarquer Personne.

— Vous n’avez pas répondu à ma question !

— Exact. Tu n’appartiens pas à ce monde ; je vais donc te ramener chez toi.

Lentement, Finn fait un pas en arrière. Puis un autre.

— En général, quand on a l’air méchant ou qu’on n’a pas de visage, il y a trois explications. Un : on est méchant. Deux : on veut rester anonyme. Trois : on est un chic type incompris. Vous diriez que vous êtes quoi, vous ? Plutôt incompris ? Moyennement incompris ? Super incompris ?

— Si cela te rassure, je peux prendre une apparence un peu plus… normale.

À ces mots, des ongles, des poils et des cheveux commencent à pousser. Deux yeux verts apparaissent avec un petit « pop ». Puis des vêtements. Le bas du visage se fend. Une bouche se forme. Dix secondes plus tard, un bel homme d’une quarantaine d’années aux cheveux auburn se tient devant Finn.

— C’est mieux comme ça ?

Maintenant que l’homme a des sourcils, il peut les hausser. Finn réplique :

— J’aurais préféré ne pas assister à votre transformation, mais je vous autorise à me sauver.

Personne ébauche un sourire.

— D’habitude, je n’ai pas de forme quand je voyage entre les histoires. C’est plus pratique. Surtout quand je débarque sur une planète peuplée de lézards extraterrestres.

D’un geste de la main, il invite Finn à le suivre.

— Vous voyagez entre les histoires ? Vous… Vous êtes à moitié fictif ?

Personne pile. Se retourne. Décoche à Finn un regard appuyé.

— J’ignorais qu’elle t’en avait parlé.

Finn n’en revient pas.

— Qui ça « elle » ? Andie ?

Ou bien Finn a trouvé le père d’Andie. (Monstrueux coup de bol, vu le pourcentage de chances qu’il avait de tomber sur lui.) Ou bien Personne est un imposteur qui cherche à l’embrouiller.

— Partons, ordonne l’homme avec un sourire en coin. On n’est pas en sécurité, entre les histoires. Beaucoup de gens se perdent et ne retrouvent jamais leur roman d’origine. Tu as de la chance d’avoir survécu aussi longtemps. C’est sans doute parce que tu ne viens pas d’un roman au sens strict. Du moins, pas à ta connaissance.

Hmmm… Le discours est mystérieux… Le personnage, tortueux… Ça commence à devenir intéressant. Cet homme est peut-être le père d’Andie. Finn doit en avoir le cœur net.

— Comment m’avez-vous trouvé ? Vous n’êtes pas un personnage de Kiel Pied-de-Gnome : je les connais tous.

— Bien vu, répond Personne. Mais, pour que je puisse te ramener chez toi, il faut passer par La Fin des haricots.

— Comment vous pouvez me ramener chez moi si vous n’êtes pas comme Andie ?

Et toc ! Pas bête !

Nouveau demi-sourire.

— Il y a d’autres façons de voyager entre les mondes.

Ah oui ? Et comment donc ?

L’homme presse le pas. Finn accélère pour le rattraper. Fixant un point devant lui, Personne explique :

— Deux des personnages principaux ont disparu de Kiel Pied-de-Gnome. Si le dernier tome de la série sort aujourd’hui, les héros n’y apparaîtront pas, ce qui soulèvera de nombreuses questions très dérangeantes. Quelqu’un doit les ramener dans le livre.

— Quelqu’un du genre Andie ? Je vous souhaite bonne chance pour la trouver.

Personne ne répond pas. Il s’est arrêté. Tout doucement, il pousse le vide du plat de la main. Autour de Finn, le néant s’effrite tel un château de sable. Trois secondes plus tard, le bureau du Magister réapparaît. Personne se poste devant le livre de sorts, écarte les doigts au-dessus des pages et prend un miroir à main dans la poche de son manteau.

— Ce que je m’apprête à faire n’est pas vraiment de la magie. Le livre va libérer de l’énergie dont je vais me servir pour ouvrir un portail qui te ramènera chez toi.

Tout à l’heure, Finn aurait donné n’importe quoi pour rentrer. Maintenant qu’il est dans l’endroit le plus cool de la galaxie, il a changé d’avis. Si on le renvoie chez lui, ce sera la preuve ultime que la vie est injuste.

Le regard du garçon s’attarde sur Alphonse, roulé en boule près du livre de sorts. Finn pourrait commencer par lui caresser les ailes – il paraît que ça porte chance. Ensuite, il fera des expériences avec les liquides qui frémissent joyeusement çà et là. Puis il lira le livre de sorts, qu’il n’a même pas pu approcher à cause d’Andie. Il veut lancer les sortilèges de Kiel. Finn a le choix : il y en a des millions.

Penché au-dessus du miroir, Personne entonne une incantation. Le miroir chatoie. Finn se raidit. Alors ça y est ? Il a sauvé le Magister et il rentre chez lui ? C’est trop tôt ! Il veut voyager dans le temps ! Rencontrer Charm ! Voir le…

La lumière s’intensifie. Personne braque le miroir sur Finn. Dans le reflet, le garçon aperçoit une salle de bains et une serviette sale en boule par terre. La honte.

— J’ai choisi la salle de bains parce qu’il n’y a pas de miroir dans ta chambre, explique Personne. Si tu révèles ce que tu as vu à qui que ce soit, je te rendrai une petite visite. (Il arbore un sourire sans joie.) Je doute que tu aies envie de voir mon visage informe apparaître dans un miroir.

— Vous êtes comme Andie, grogne Finn. Vous ne savez pas vous amuser.

— C’est l’heure, déclare l’homme. Je te renvoie chez toi et je file chercher Kiel et le Magister avant qu’ils ne sèment la pagaille dans ton monde.

— Pitié ! crie Finn. Laissez-moi rester encore un peu ! Vous avez vu tous ces trucs géniaux ? Je ne ferai que regarder, promis !

— Non. Charm est en route pour la Tour à l’Envers. Le dernier tome de la série va bientôt commencer. Tu dois partir. Maintenant.

Finn n’en croit pas ses oreilles.

— Charm va venir ici ? Je veux la voir !

— Surtout pas. Tu apparaîtrais dans le livre. Je ne peux pas le permettre.

L’homme allonge le bras. Finn recule précipitamment. Son cerveau turbine à cent à l’heure.

— Mais… si Kiel n’est pas rentré au moment où Charm débarque, l’histoire ira de travers ! Il faut que quelqu’un soit là pour l’accueillir, non ?

Personne lui lance un regard interrogateur.

— Qu’est-ce que tu proposes ?

Finn ne sait pas trop. Il improvise. Soudain, son regard tombe sur le livre de sorts. Et tilt ! C’est comme si une ampoule s’allumait au-dessus de sa tête.

— Lancez-moi un sort de camouflage ! Je prendrai l’apparence de Kiel et je le remplacerai jusqu’à son retour. Les lecteurs n’y verront que du feu !

Finn hurle presque, à présent. Personne reste silencieux un court instant, avant de répondre :

— La liste des raisons pour lesquelles je devrais refuser est tellement longue que je ne sais pas par où commencer. Cela dit, tu marques un point. J’ignore combien de temps je vais mettre pour ramener Kiel. (Un soupir.) Je dois assurer mes arrières. Si j’accepte…

— ACCEPTEZ !

— Si j’accepte, tu seras livré à toi-même jusqu’à ce que je trouve un endroit sûr où t’expédier quand le vrai Kiel reviendra. Cela ne se produira peut-être pas avant la fin du tome 7. Autrement dit, tout ce qui est censé lui arriver t’arrivera à toi. Tu devras agir exactement comme Kiel. Sinon, tu modifieras l’histoire. (Un blanc.) Tu connais bien la série ?

— PAR CŒUR ! À HUIT CENTS POUR CENT !

Personne soupire.

— C’est très risqué. Déraisonnable.

— L’impossible, c’est la raison !

Personne se frotte les yeux.

— Je dois te mettre en garde…

— Je suis sur mes gardes !

L’homme jette à Finn un regard qui signifie : « Tu me fatigues », puis il entreprend de feuilleter le livre de sorts jusqu’à trouver la page qu’il cherchait.

— Ne bouge plus, s’il te plaît.

Il se met alors à marmonner et Finn sent une douce chaleur l’envelopper.

— Regarde-toi, ordonne Personne.

Finn baisse les yeux… et manque d’exploser de joie.

Sur son corps, un pantalon, une chemise et un manteau noirs. À sa ceinture, deux étuis renfermant des baguettes magiques.

Personne lui tend le miroir. Dans le reflet, il n’y a plus de salle de bains ni de serviette sale.

Il y a KIEL PIED-DE-GNOME dans le bureau du Magister !

Finn porte les mains à son visage, dégaine ses baguettes, et murmure :

— Personne ne m’a jamais fait un aussi beau cadeau.

— Content pour toi, grommelle l’homme. Tu sais ce qui te reste à faire ?

Finn ne répond pas ; il a la tête ailleurs. Il voudrait lancer un sortilège, mais rien ne lui vient à l’esprit. À l’évidence, il a l’apparence de Kiel, pas son cerveau.

Aucun problème. Il n’aura qu’à consulter le livre de sorts.

— Charm arrive, avertit Personne.

Il trace un signe dans les airs et prononce quelques paroles du bout des lèvres. La tour rutile, puis oscille. Quand elle redevient stable, la pièce est sens dessus dessous, comme si on avait tout saccagé.

— Si tu n’étais pas intervenu, le Dr Vérité aurait détruit la tour, explique Personne. Le vrai Kiel n’a pas pu sauver le Magister. Alors, quand Charm sera là, aie l’air effondré. Elle a caché les six premières clés sur son vaisseau. Tu dois localiser la septième avant que les Scientinelles détruisent Magisteria. Pour finir, tu libéreras la Source Magique et tu t’en serviras pour vaincre le Dr Vérité.

— À propos : qu’est-ce qui lui est arrivé ? lance Finn en fourrant ses baguettes dans leur étui.

Personne lui jette un regard pénétrant.

— Je l’ai remis à la bonne page du roman et je lui ai effacé la mémoire. Pour lui, le sauvetage du Magister n’a jamais eu lieu. L’histoire doit continuer, même si cela implique de délivrer le méchant. (Personne se tourne vers le mur-portail.) Le tome 7 va commencer ; il ne faut pas qu’on me voie. N’oublie pas : tu viens d’arriver, le Magister a disparu, tu le crois mort. Tu es censé découvrir le reste plus tard. Ne rate pas ton coup, Kiel Pied-de-Gnome !

— Promis ! s’exclame Finn. C’est le plus beau jour de ma vie !

Personne sourit.

— Bonne chance. Tu incarnes le héros de tes rêves. Comment les choses pourraient-elles déraper ?

Là-dessus, il s’évanouit dans le néant.

Finn est sur un nuage.

— Je suis Kiel Pied-de-Gnome ! susurre-t-il.

Alphonse lève vers lui des yeux incrédules, s’emmitoufle dans ses ailes et entreprend de se lécher la patte avec hargne.

— Toi, on ne t’a rien demandé, le rabroue Finn.

Soudain, il dresse l’oreille. Des bruits de pas, dans le couloir. Le garçon réfléchit. Si Kiel venait de découvrir que le Magister avait disparu, il serait anéanti, mais il essaierait de ne pas le montrer.

Finn tombe à genoux et se prend la tête entre les mains. Il sourit de toutes ses dents. Il a l’impression de tourner une scène de film.

— Kiel ? fait une voix dans son dos.

Finn se concentre.

« Du calme. Inspire. Expire. »

Lentement, il redresse la tête et jette un œil par-dessus son épaule. Au milieu de la pièce se tient une cyborg en combinaison spatiale noire, avec deux pistolets laser à la ceinture. Ses membres mécaniques – le bras droit et la jambe gauche – sont nus. Son œil humain regarde Finn avec pitié. Son œil de cyborg le fixe sans la moindre expression.

Charm. La meilleure amie de Kiel. La fille du président de Quanterium. Un vrai génie des sciences.

— On arrive trop tard ? Désolée.

Depuis qu’elle a perdu ses parents, Charm ne dévoile plus ses sentiments. Elle est très dure avec Kiel, toujours en train de lui crier dessus. Elle prétend détester son sens de l’humour. Mais la vérité, c’est qu’elle craque pour lui.

Ce qui signifie que, maintenant, elle craque pour Finn. Une chance, parce que Charm est plutôt mignonne pour une demi-robote avec un œil rouge.

Finn inspire à fond et lâche un soupir à fendre l’âme.

— C’est ma faute.

— Qui a fait ça ? interroge Charm. Le Dr Vérité ?

Finn acquiesce, l’air solennel. La cyborg le remet debout à l’aide de son bras surpuissant.

— Fichons le camp. Les radars de mon vaisseau ont détecté un cargo de Scientinelles à proximité de Magisteria. J’ai pensé que je devais te prévenir.

— Me prévenir de quoi ? demande Finn.

À l’étage du dessus, quelque chose explose. Charm se retourne d’un bloc, dégaine ses pistolets laser, les braque sur l’escalier.

— Qu’on a de la compagnie, répond-elle.

Trop bien. Encore mieux qu’un film d’action numéro un au box-office. Dommage qu’Andie ne soit pas là. Avec le sort de camouflage, elle aurait pu se déguiser en bureau, en livre de sorts, ou en Alphonse.

Finn plisse les paupières l’air de dire : « Ne me cherchez pas, je suis redoutable », puis se retourne vers Charm.

— Allons dégommer quelques robots.








CHAPITRE QUINZE

— Écrivez, ordonne le Magister.

Jonathan Porterhouse ne remue pas un cil. Il ouvre des yeux grands comme des soucoupes.

Le Magister lève une main auréolée de lueur magique. Son regard se durcit. Andie retient son souffle. La lumière se reflète dans les pupilles de l’écrivain. Le Magister est sur le point de le pulvériser.

Cinq secondes passent. Puis dix. Puis vingt. Enfin, le vieil homme baisse la main. La lueur s’éteint. Le garçon en noir expire à fond.

— Si vous êtes innocent, je ne vous ferai aucun mal, déclare le Magister. Méditez sur les choix qui vous sont proposés et j’en ferai autant.

Il fouette l’air avec sa main. Porterhouse s’enfonce lentement dans le sol. Son visage se crispe. Au moment où son menton s’enfonce dans le sol, sa bouche réapparaît. Il hurle – une milliseconde de terreur pure – puis plus rien.

— Qu’est-ce que vous lui avez fait ? chuchote Andie avec un frisson.

Le Magister lui lance un regard las.

— Il n’y a pas de cachot ; je l’ai donc expédié au sous-sol. J’ai vu la bibliothèque de cet homme. Des centaines de milliers d’histoires créées de toutes pièces. Des mondes semblables au mien, inventés dans le seul but de divertir votre peuple. (Il se masse les tempes du bout des pouces.) Il faut que cela cesse, Andie.

La jeune fille secoue la tête.

— Vous n’y changerez rien. D’ailleurs, il n’y a rien à changer. Et même si c’était le cas, qu’est-ce que vous pourriez faire ?

— Rien, admet le Magister. Mais avec votre pouvoir, ce serait différent.

— Mon… Mon pouvoir ?

— Je peux vous parler cinq minutes, Mag ? intervient le garçon.

Le vieil homme fait la sourde oreille.

— Si votre père vient d’un monde comparable au mien, a-t-il été inventé par un écrivain ? Agit-il selon son bon vouloir, ou lui dicte-t-on sa conduite ? S’il a été créé pour vivre dans une histoire, il n’est pas libre ! Ses désirs, ses choix ne sont pas les siens ! Comprenez-vous, Andie ?

— Je n’aime pas la tournure de cette conversation, grogne le garçon. On devrait tous aller prendre l’air et se détendre.

— AIDEZ-MOI ! crie le Magister. Aidez-moi à délivrer ces mondes des caprices des écrivains ! Aidez les êtres vivants à reprendre le contrôle de leur vie !

Andie fait un pas en arrière.

— Pourquoi moi ?

Le magicien déplie le bras. Le Kiel Pied-de-Gnome posé sur la table du vestibule s’envole et atterrit dans sa main.

— Conduisez ces gens dans votre monde pour qu’ils puissent vivre leur vie comme ils l’entendent !

Non mais, ça va pas ? Le Magister a perdu la boule, ou quoi ?

— Si on fait ça, ce sera le chaos, souffle le garçon en noir.

— C’est déjà le chaos, Kiel, rétorque le vieil homme. Tu préfères que j’élimine les écrivains ?

— Bien sûr que non ! se récrie Kiel. Mais…

— Je dois combattre cette injustice, mon jeune apprenti.

Il y a dix minutes, la situation était désespérée. Maintenant, c’est le désastre puissance dix mille. Andie inspire. Expire. Trois fois. Quatre fois. C’est un cauchemar, elle va se réveiller. Quelqu’un va lui dire qu’elle a halluciné, et que tout est OK.

— Zen, Mag ! dit Kiel en levant les mains. Il y a forcément un autre moyen.

Avec un soupir, le Magister laisse retomber les bras le long du corps.

C’est là qu’Andie a une idée. Elle va arracher le livre des mains du Magister, puis pousser Kiel et son maître dedans. Tant pis s’ils connaissent la vérité. Ça vaut mieux que de parachuter tous les personnages imaginaires de la terre dans le monde réel.

Elle doit se concentrer au maximum. Détourner l’attention de Kiel et du Magister. Les obliger à parler. Ne pas regarder le livre, pour éviter de se trahir. Gagner du temps, en disant :

— Des romans, il y en a des tonnes. Ça va prendre des siècles de délivrer tout le monde.

— Dans ce cas, mettons-nous tout de suite au travail, réplique le Magister.

Il pose Kiel Pied-de-Gnome sur la table et tend la main à Andie.

— Aidez-moi à réparer cette énorme erreur.

Andie se mord la lèvre et recule vers la table.

— Je… J’ai le droit d’y réfléchir ?

Encore un mètre. Deux, maxi. En sautant, Andie peut…

Le Magister étrécit les paupières. Pouf ! Le livre s’enflamme, ne laissant qu’une tache noire sur la table.

— J’ai le sentiment que vous ne prenez pas ma requête au sérieux. (Dans la voix du Magister, la température a chuté de dix degrés.) Allez donc méditer aux côtés de Jonathan Porterhouse.

— Non ! Pi… pitié ! bafouille Andie.

Ses pieds commencent à s’enfoncer dans le sol de marbre. Elle se tortille dans tous les sens. Ses jambes s’enlisent comme dans des sables mouvants.

— S’il vous plaît ! Laissez-moi partir ! Je vais tout arranger, promis !

Le Magister la dévisage de son regard de braise.

— Je pourrais aspirer votre pouvoir et libérer ces peuples moi-même, mais je ne vaudrais pas mieux qu’un écrivain. Je vous donne le choix. Prenez votre temps. Et surtout, prenez la bonne décision. C’est préférable. Pour vous comme pour moi.

La tête d’Andie pénètre dans le marbre.

Et ensuite, tout devient noir.








CHAPITRE SEIZE

Avant, la vie de Finn était d’un ennui mortel. Cours de gym, contrôles de maths, bibliothèque le soir. Les mondes délirants n’existaient que dans son imagination.

Mais, aujourd’hui, il s’apprête à dézinguer des soldats-robots à coups de sortilèges. Il en frémit de la tête aux pieds.

Charm tend son bras mécanique. Pousse une armoire dans l’encadrement de la porte. Arme ses pistolets laser en mode « dur à cuire ».

— Ne me laisse pas faire tout le boulot, cette fois, grogne-t-elle.

— T’inquiète, réplique Finn avec un sourire. Je prends ceux de droite. Tu te charges des autres.

Il dégaine ses baguettes… Les pointe vers l’armoire… Et se fige car il ne connaît aucun sort.

La tuile.

Pivotant vers le livre du Magister, il s’exclame :

— Je reviens dans deux minutes !

À cet instant précis, l’armoire explose. Une pluie de fragments de bois s’abat sur les adolescents. Des rayons laser traversent la pièce, enflammant chaises, tables, étagères, bureau.

Finn doit agir en héros. Vite, avant que le livre soit carbonisé.

— Couvre-moi ! hurle-t-il.

C’est ce que dirait un héros dans ce genre de situation.

— Tu vas où, là ? s’égosille Charm en décochant une rafale de rayons laser dans le couloir.

— Chercher le livre de sortilèges !

— T’es dingue ! Lance-toi au moins un sort de protection !

— Pas besoin !

Finn plie les genoux, arrondit le dos et fonce vers le livre. Des rayons laser criblent le sol, lui frôlent l’épaule, l’oreille, les mollets. C’est à peine s’il les remarque. Il n’a qu’une seule image en tête : les milliers de lecteurs en haleine n’ayant d’yeux que pour lui.

— Ils arrivent ! s’écrie Charm. Je me replie !

Un coup d’œil en arrière. Dans le couloir envahi de fumée, des dizaines de pupilles rouges luisantes. Finn ralentit. Les Scientinelles ! Enfin !

Charm le rejoint au pas de course. Sans cesser de tirer, elle le pousse en avant, lui gifle le crâne du dos de la main (la vraie, pas celle en métal, heureusement).

— Tu sers à rien ! Pire qu’une crotte de chat ailé ! Qu’est-ce que tu ne comprends pas dans : « Ne me laisse pas faire tout le boulot » ?

Charm est encore plus mignonne quand elle s’énerve. Avec un sourire radieux, Finn se plante devant le livre de sorts. Il est intact – un vrai miracle, car le lutrin est constellé d’impacts de rayons laser.

Le garçon fait tomber le livre par terre, place la main au-dessus des pages et pense : « Je veux détruire tous les robots. Apprends-moi un puissant sortilège qui en jette ! »

Une lueur dorée s’infiltre dans son corps. Ça lui fait penser au bouillon de poulet aux vermicelles qu’il mange quand il est malade l’hiver. Finn réprime un halètement. Il a attendu ce moment toute sa vie. Il est fait pour ça, c’est son karma.

— Arrière, intime-t-il à Charm.

Il carre les épaules et, debout au milieu du torrent de rayons laser, clame d’une voix de stentor :

— Scientinelles ! Je vais vous renvoyer dans la fosse à métal qui vous a vues naître !

Charm attrape un pan de son manteau et le tire vers le sol.

— Couche-toi ! T’as pété un plomb, ou quoi ?

— Disons plutôt que je vais leur mettre du plomb dans l’aile, rétorque Finn avec un clin d’œil à la Kiel.

Cinq Scientinelles font irruption dans la pièce en mitraillant tout sur leur passage. Finn est en admiration. Au début de la série, les robots étaient des machines très classiques. Dans le tome 2, le Dr Vérité a créé une nouvelle espèce humanoïde : les Scientespions. Les Scientiflics – des robots métalliques en uniforme – ne sont apparus que dans le tome 5. Depuis, ils quadrillent les villes de Magisteria à l’affût du moindre signe de rébellion magique.

Les Scientinelles sont plus dangereuses. Sur le point d’être détruites, elles explosent. Elles ont des fusils laser à la place des bras, et un pistolet laser à chaque main. Leurs yeux voient à travers n’importe quel matériau, sauf le métal. Elles détectent l’énergie magique à cent mètres à la ronde.

Si elles avaient touché Kiel ou Charm ne serait-ce qu’une seule fois en six tomes, Finn se ferait du souci. Mais les Scientinelles visent comme des pieds.

— J’ai un petit cadeau pour vous, annonce le garçon. La « Grande Fournaise » !

Charm manque de s’étouffer.

— Je croyais que c’était un sort trop puissant ! Tu vas tous nous tuer !

— Pas aujourd’hui, réplique Finn.

Le sortilège défile dans sa tête.

— J’espère que vous aimez les feux d’artifice !

L’énergie magique pulse dans ses veines. Il lève les mains. Le pouvoir déferle vers les robots.

Et ensuite, c’est le chaos. L’explosion. La tempête de flammes. Le kif intégral.








CHAPITRE DIX-SEPT

Si le Magister avait voulu faire souffrir Jonathan Porterhouse, ce n’est pas au sous-sol qu’il aurait dû l’envoyer. La pièce a été aménagée en salle de cinéma privé. Écran taille XXL, cabine de projection, trois rangées de fauteuils moelleux entre les deux.

Il y a pire, comme cachot.

Andie s’est installée au dernier rang. Assis deux sièges plus loin, l’écrivain la fixe avec de grands yeux terrifiés. La jeune fille contemple la moquette. Que dire à M. Porterhouse ? « Bonjour, je m’appelle Andie. Mi-réelle, mi-fictive. Certains des personnages des romans que vous avez écrits se sont échappés à cause d’un de mes copains de classe et sont venus vous agresser » ?

Non, pas ça.

« Un vieil homme qui n’existe pas veut libérer tous les personnages imaginaires et les transférer dans le monde réel, alors préparez-vous à rencontrer Gandalf, Sherlock Holmes, Alien, Smaug et Dracula » ?

Ça non plus.

Pour briser la glace, Andie demande :

— Vos romans se vendent bien, à ce qu’il paraît ?

Les yeux de Porterhouse fixent le plafond.

— Tu as deviné la fin ?

— Je ne les ai pas lus, admet Andie.

Une ombre agacée passe sur le visage de l’écrivain.

— Même pas le tome 1 ? (Un hochement de tête.) Peu importe. Le Magister n’est pas un héros. C’est un traître. Il est aussi fou que le Dr Vérité. S’il cherche la Source Magique depuis le début, c’est uniquement pour détruire Quanterium.

Porterhouse se passe nerveusement la main dans les cheveux. Son regard fait le va-et-vient entre Andie et le plafond.

— Je rêve, siffle la jeune fille. C’est vraiment débile, comme rebondissement !

— Je ne pouvais pas savoir que l’histoire deviendrait réelle ! riposte l’écrivain sur le même ton.

Andie se tasse sur son fauteuil. Tout s’embrouille dans sa tête. La peur lui donne le tournis.

— Vous… Vous croyez que le Magister va nous tuer ?

— Je ne sais pas, murmure Porterhouse. Dans la série, il était prêt à détruire une planète pour protéger son peuple. Mais, sorti de ce contexte, j’ignore de quoi il est capable.

— Traduction : il va nous tuer.

Pas de stress – ça nuit à la réflexion. D’un mouvement d’épaules, Andie remet de l’ordre dans ses idées.

— Il faut sortir d’ici, intime-t-elle.

— Ah oui ? Et par où ?

— On oublie l’escalier qui nous mène tout droit à un cinglé. Il n’y a pas de fenêtre ?

— En général, je regarde mes films dans le noir complet, fait valoir Porterhouse.

Génial. Mais du moins, Andie ne verra pas le Magister quand il descendra la tuer.

— Vous n’auriez pas un livre, par hasard ? demande-t-elle.

— Si. Dans la bibliothèque.

Avec un grondement étouffé, la jeune fille balaie la pièce des yeux. Un écran géant… Un projecteur relié à un ordinateur… Complètement inutiles. Le pouvoir d’Andie se limite aux ouvrages en papier.

Et elle aperçoit soudain un livret blanc, sur le bureau, près du projecteur.

Une notice.

En rédigeant une petite histoire, Andie pourrait s’échapper. Il suffirait d’écrire une phrase simple, du genre : « Le singe détestait l’éléphant et celui-ci savait bien pourquoi. » Elle n’a jamais essayé, mais ça pourrait marcher.

Elle s’avance vers le bureau d’un pas mesuré, s’empare de la notice et l’ouvre à la dernière page. Une feuille blanche. Impeccable. Maintenant, trouver un stylo. Andie commence à fouiller le bureau…

… et tout à coup son sang se glace.

Kiel et le Magister viennent d’apparaître au milieu de la pièce. Le premier semble contrarié. Le second, plutôt impatient. Andie dissimule la notice derrière son dos. Toujours calé dans son siège, Porterhouse se raidit et ouvre des yeux ronds.

— Vous avez eu tout le temps de réfléchir, annonce le Magister. Qu’avez-vous décidé ?

— Pitié…, commence Porterhouse. Je…

Sa bouche disparaît. Le Magister se tourne vers Andie. La jeune fille glisse discrètement la notice dans la poche arrière de son jean, page blanche vers l’extérieur, puis se dirige vers le magicien.

Elle n’y croit pas une seconde. Si elle saute dans la page, il ne se passera rien. Elle va se planter. Ce sera la honte, et le Magister va s’énerver pour de bon.

Mais, entre l’humiliation et un magicien givré, le choix est vite fait.

Andie se campe à côté de Porterhouse. Inspire à fond. Attend la question du Magister.

— Alors ? Allez-vous m’aider ?

Et elle répond :

— Non.

Attrape la main de l’écrivain dans la sienne. Et les plonge dans la page blanche.

Si leurs mains avaient déchiré la feuille de papier, Andie n’aurait pas été plus surprise que ça. Piquée par la curiosité, elle bondit dans la notice. La salle de cinéma se transforme en blancheur étincelante. Le visage d’Andie s’éclaire. Elle a sauté dans le vide, c’est inimaginable.

— Ah, ah, a…

Le rire d’Andie meurt dans sa gorge. Jonathan Porterhouse lui broie la main. Une lueur épouvantée danse dans son regard.

— Tout va bien. Vous n’avez rien à craindre. Je vous ai sauvé.

« Tu parles ! » crient les yeux de l’écrivain.

Pas le temps de gamberger. Le Magister risque de brûler la notice et de les piéger dans le vide à tout jamais. Andie explique :

— Je fonce ramener Kiel et le Magister dans le roman et je reviens vous chercher. Pour info, le responsable de cette grosse panique s’appelle Finn. Il est en train de révolutionner votre série. Mais pas de souci : je m’en occupe.

Sur quoi, elle jaillit hors de la notice. Son plan est simple : s’emparer du livret, grimper l’escalier quatre à quatre et s’enfermer dans la bibliothèque. C’est jouable. Depuis quelques minutes, la chance lui sourit.

Ses pieds n’ont pas touché le sol de la salle de cinéma qu’une lumière la frappe en pleine figure. Une onde magique pénètre dans sa bouche. Descend dans son gosier. Puis dans ses poumons. Qui gèlent instantanément. Andie hoquette. Un râle monte dans sa gorge.

— Rrrrrrhhhhh !

Plus d’air.

Le Magister lève la main. Andie décolle du sol et s’agrippe le cou des deux mains, comme pour y insuffler de l’oxygène. Quelque part au-dessous, elle entend Kiel crier :

— Ne lui faites pas de mal !

Puis le mage gronder :

— En refusant de m’aider, vous déshonorez votre père et votre pouvoir. Vous ne me laissez pas le choix. Je me passerai de votre permission.

À nouveau, cette sensation glacée, qui donne la chair de poule à Andie. Elle sent son pouvoir s’écouler hors de son corps. Ses poumons se vider. Les ténèbres envahissent la périphérie de sa vision. Andie est en train de tourner de l’œil.








CHAPITRE DIX-HUIT

Finn se réveille dans une salle tapissée de métal argenté du sol au plafond, avec des ordinateurs et des fauteuils futuristes encastrés dans les murs. Il se lève. Alphonse, qui dormait à côté de lui sur le livre de sorts, lui décoche un regard noir et referme les yeux.

Le livre a un peu brûlé dans l’explosion : la couverture est noircie par endroits. L’adolescent essaie en vain de la nettoyer avec sa manche.

Au moment où Finn décide d’aller explorer les lieux, le sol se met à trembler, le projette contre une cloison, puis bascule vers la paroi opposée en vociférant :

— TOUT ÇA, C’EST TA FAUTE ! RAMÈNE-TOI EN VITESSE !

Finn a compris : il est à bord de La Méthode Scientifique, le vaisseau spatial de Charm. La voix provient d’un haut-parleur incrusté dans le sol. Comment Finn a-t-il atterri ici ? Et pourquoi l’engin tremble-t-il de partout ?

Écartant Alphonse du bout du pied, le garçon s’empare du livre de sorts. Celui-ci ne semble pas approuver. On dirait qu’il essaie d’échapper à son étreinte. Finn le serre contre lui et s’approche de la porte, qui coulisse avec un bruit feutré. La classe ! On se croirait dans Star Trek. Ou (moins original) à la bibliothèque.

Soudain, le vaisseau pique du nez. Finn trébuche, franchit le seuil en titubant et stoppe net. C’est la salle des commandes. Assise à la place du pilote, Charm effleure fébrilement les panneaux de contrôle transparents qui flottent devant ses yeux. Face à elle, un écran géant englobe la moitié de la salle. Sur l’écran, c’est carrément Star Wars. Une flotte de vaisseaux spatiaux stationnés en orbite autour d’une planète vert, jaune et rouge. Des rayons laser qui fusent de partout. Des explosions dans tous les coins.

Finn en oublie de respirer.

— On va tous y rester, annonce Charm sans quitter les commandes des yeux. Mais si on s’en sort, je te tue.

— T’es dure, rétorque Finn, hypnotisé par le spectacle. Qu’est-ce qui se passe ?

— On nous tire dessus.

Ce n’est pas difficile à deviner. Le vaisseau fait une embardée et propulse Finn vers l’écran. Charm déplie son bras mécanique et le rattrape in extremis en grommelant :

— Tu as démoli la tour du Magister et tout un cargo de Scientinelles.

— Sérieux ? (Sourire flamboyant.) Il y a combien de robots dans un cargo ?

Charm le repousse brutalement.

— Tu vas bientôt pouvoir les compter. Une chance que je nous aie téléportés dans mon vaisseau. Avec tes bêtises, on aurait pu finir ensevelis sous les décombres. Ou désintégrés. Tu sais ce qui arrive quand un cargo de Scientinelles se fait pulvériser sur Magisteria ?

— Tout le monde applaudit ?

Charm enfonce un bouton. Le Dr Vérité apparaît à l’écran, debout devant des colonnades blanches. Un drapeau bleu avec une planète et une fusée en train de décoller flotte à côté de lui.

— Citoyens de Quanterium ! Aujourd’hui, un vaisseau magistérien a forcé notre blocus et détruit un cargo de Scientinelles ! Il s’agit d’un acte de guerre. (Vérité secoue la tête d’un air triste.) Comme tout un chacun, je désire la paix. Mais la sécurité de Quanterium est ma priorité. Ce forfait ne peut pas rester impuni. C’est pourquoi je déclare officiellement la guerre à la planète Magisteria !

« Les Magistériens prétendent vouloir la paix ? Qu’ils se rendent sur-le-champ et livrent leurs criminels aux Scientiflics ! Je leur donne vingt-quatre heures. Passé ce délai, notre armée frappera leurs villes.

« Aujourd’hui est un jour sombre pour Quanterium. Mais j’ai foi en notre planète, en notre peuple et en notre science. Ensemble, nous vaincrons quiconque bafoue les lois naturelles de l’univers. Que le discours factuel vous guide !

L’image du Dr Vérité disparaît. Le vaisseau penche vers la gauche. Finn se cramponne à un fauteuil et murmure :

— C’est vite parti en vrille…

— Avec toi, ça part toujours en vrille, réplique Charm. Les Scientinelles sont infiniment plus nombreuses que les Magistériens. Le taux de probabilité qu’on gagne cette guerre est donc infiniment proche de zéro. Mais bon, j’imagine que tu n’y connais rien en maths.

— T’inquiète, reprend Finn en agitant la main. Il nous reste vingt-quatre heures. C’est largement suffisant !

La série se termine bien, c’est obligé. Les Scientinelles ne vont pas attaquer Magisteria. Jonathan Porterhouse en a un peu rajouté, histoire de faire monter la pression.

Charm lance à Finn un regard intrigué, puis reporte son attention sur le panneau de commandes.

— Les attaques laser m’empêchent d’ouvrir un trou de ver.

Violent coup de levier à gauche. Un rayon frôle le vaisseau.

— La flotte ennemie continue de grossir. On va sauter d’une seconde à l’autre. J’espère que tu mourras le premier.

— Zen, lance Finn. Je gère !

Il ouvre le livre de sorts et le pose sur le sol. À nouveau, le livre frémit, comme s’il voulait s’éloigner. Bizarre. Il ne fait jamais ça, avec Kiel.

— Pas de magie ! hurle Charm. La dernière fois, tu as failli nous atomiser !

— Arrête de pleurnicher. On est encore en vie, non ? (Finn promène les doigts sur la partie carbonisée du livre et hausse les épaules.) Je peux choisir un sort plus tranquille, si tu as peur.

— Esquinte un millimètre carré de mon vaisseau, et je t’éjecte sur le soleil le plus proche, siffle Charm entre ses dents.

Avec sa main, Finn fait des ronds au-dessus du livre.

« Apprends-moi un sort d’invisibilité ! »

Un flux magique se répand dans son corps. Cette fois, l’onde est un peu différente. Moins chaleureuse. Moins amicale. Moins… consentante. Finn dégaine ses baguettes, les dirige vers le vaisseau spatial et lance le sortilège.

Et le vaisseau disparaît. Ne restent que Finn, Charm et le livre de sorts flottant dans le vide. Charm cherche les commandes à tâtons en beuglant :

— C’EST ÇA, TON PLAN ? Faire disparaître mes radars et mes ordinateurs ? Tu travailles pour l’ennemi, ou quoi ?

Sa main a dû heurter un levier, parce que La Méthode Scientifique ralentit. Et une manette, parce qu’elle se penche sur la gauche, évitant un rayon laser de justesse.

C’est là que Finn prend conscience qu’ils ont un problème.

Quinze croiseurs truffés de Scientinelles fondent sur eux.

— La vache. Ils sont nombreux…

— Sans blague ? aboie Charm. Si tu faisais réapparaître mon vaisseau avant qu’on se fasse désintégrer ?

Ni une ni deux, Finn inverse le sortilège. La Méthode Scientifique redevient visible. Maintenant, elle fait une cible de choix. Tir nourri des croiseurs. Touché ! Le vaisseau bascule sur le flanc. Une paroi explose. Le métal s’embrase dans un nuage de fumée. Les alarmes se déclenchent. Le plafond crache un jet de mousse sur les flammes. Charm hurle :

— Les équipements de survie sont HS ! Au prochain impact, on est morts ! Je dois ouvrir un trou de ver. Maintenant !

— Compris ! crie Finn.

Demi-tour vers le livre de sorts.

« Donne-moi de quoi stopper les croiseurs, abruti de bouquin ! »

Le garçon s’attend à une onde magique froide et hostile. Erreur, le livre reste clos. Finn éprouve une drôle de sensation. Comme si le bouquin le fusillait des yeux. La peur, lourde comme une pierre, vient se loger dans son ventre.

« C’est pas le moment de rigoler ! Apprends-moi un sort, s’te plaît ! »

Pas même un frémissement ne vient lui répondre.

— On est dans leur ligne de mire, signale Charm. Les missiles laser sont armés. C’est le moment ou jamais de te dire que je t’ai détesté à la seconde où on s’est rencontrés.

Branle-bas de combat. Finn respire trop vite. Il regarde dans son dos. Se retourne vers le livre. Et gémit :

— OK ! Pardon de t’avoir cramé ! Pardon de t’avoir traité d’abruti ! Pitié, aide-nous, sinon on va y passer !

Une… deux… trois secondes. Brusquement, le livre s’ouvre et lâche une vague d’énergie glaciale. Finn lance un sortilège, mais lequel ? Le livre se referme dans un claquement sec et lui pince la main.

— Aïe !

Le livre appuie un peu plus fort. Et soudain, Charm s’écrie :

— Les croiseurs ennemis ralentissent ! C’était quoi, ton sort ?

La main toujours prise en sandwich, Finn se redresse, s’approche de l’écran géant…

… et s’étrangle.

Les croiseurs ont changé de couleur. Leur coque luit d’une lueur dorée sous le soleil. Finn répond :

— « Transmutation en Or ». J’ai assuré.

Il frime, mais il ne comprend pas pourquoi le livre a choisi ce sortilège.

— Impressionnant…, murmure Charm. L’or n’est pas conducteur. Tous les systèmes électriques se sont arrêtés d’un coup. Les vaisseaux ne peuvent plus avancer. Et quand bien même, les moteurs fondraient instantanément. C’était… plutôt malin.

— Comme d’hab, conclut Finn avec un clin d’œil.

Charm le toise pendant cinq secondes, pivote vers les commandes et reprend :

— J’ouvre un trou de ver, je répare les équipements de survie, et on fiche le camp.

Une vaste déchirure multicolore apparaît dans l’espace et aspire le vaisseau comme dans une paille. L’engin se distend. Finn a l’impression d’être un élastique qu’on étire de tout son long. Il est à deux doigts de hurler. Soudain, le trou recrache le vaisseau. Finn-élastique reprend sa forme initiale avec un claquement. La Méthode Scientifique se remet à voguer dans l’espace, un vide intersidéral sans soleil ni planètes.

Charm se lève de son siège.

— On les a semés. J’ai lancé les réparations. On va pouvoir souffler un peu.

Finn sourit. Il a été bête de paniquer. Évidemment, qu’ils s’en sortiraient. Kiel s’en sort toujours.

Ou pas.

Parce que Charm braque ses pistolets laser sur lui, Finn, en grondant :

— Tu as une minute pour me dire qui tu es et ce qui est arrivé à Kiel Pied-de-Gnome.








CHAPITRE DIX-NEUF

Le plafond. De plus en plus petit, comme vu par la lunette d’un télescope. Des ténèbres enveloppantes, pareilles à des ailes de chauve-souris. Une sensation de calme croissant.

« Je suis dans le tunnel…, songe Andie. Je vais bientôt voir la lumière… »

Son champ de vision diminue. Encore… Encore… Le tunnel commence à s’écrouler.

Et soudain Andie percute le sol et peut de nouveau respirer. Le cœur battant, elle aspire de grandes bouffées d’air. La voix de Kiel retentit :

— J’ai dit : stop !

Dans la salle de cinéma, tout est sombre, hormis le Magister, qui semble luire de l’intérieur. Son ton s’est teinté de menace.

— Qu’est-ce que tu fais, Kiel ? Je ne peux pas m’emparer du pouvoir de cette jeune fille tant qu’elle me résiste. Je ne veux pas la blesser, mais…

Un grognement caverneux monte dans sa gorge. Andie pousse sur ses coudes et se tord le cou. Plaqué contre le mur du fond, le Magister est replié sur lui-même. Kiel le tient en joue avec deux baguettes effilées comme des couteaux.

— Ça va me coûter huit mois de corvées ménagères, mais bon… (Un clin d’œil à Andie.) Ça t’en bouche un coin, pas vrai ? Je fais souvent cet effet-là. Allez, debout ! Rends-toi utile !

Kiel a relâché son attention. Le Magister saute sur l’occasion. D’un geste, il l’expédie dans les airs. Le garçon heurte le plafond. Se cogne par terre. Repart vers le plafond. Aller-retour, aller-retour. Une boule de flipper en costume noir.

— Comment oses-tu te dresser contre moi ? Je t’ai élevé comme mon propre fils ! Je t’ai enseigné tout ce que je sais !

Kiel a du mal à respirer. Il plane à un mètre du sol, le visage déformé par la douleur.

— Il y a dix minutes… vous disiez que nous n’étions pas… réels. Si vous avez raison… vos leçons de magie… c’est du vent.

Sourire bricolé. Baguettes pointées vers le Magister. Trois mots lâchés à voix basse. Les baguettes crachent deux éclairs que le vieil homme absorbe au creux de sa paume.

— Tu te prends pour un héros ? Tu n’es pas dans ton monde, Kiel ! Tu protèges une jeune fille qui a le pouvoir de sauver tout ce que tu as toujours connu ! Grâce à elle, nous pourrions mettre un terme au conflit entre Quanterium et Magisteria !

— Hé, Andie ! s’exclame Kiel. Si t’as un plan, dépêche-toi, parce que… AAAAH !

Des centaines de mini-lutins viennent d’apparaître sur son corps. Ils lui immobilisent les bras et tentent de lui arracher ses baguettes. Andie en profite pour ramasser la notice et sprinter vers l’escalier.

— Une chance que j’aie deviné ton plan ! crie Kiel. À ma place, n’importe qui aurait paniqué !

Plaisanter dans les situations critiques, c’est typique d’un personnage de roman. Andie fonce vers le rez-de-chaussée…

… et manque de basculer en arrière.

Le Magister vient de traverser le sol du vestibule. Toujours à sa merci, Kiel flotte au-dessus des dalles en marbre. Les yeux du magicien luisent comme des lampes torches.

— Vous ne partirez pas avant de m’avoir donné votre pouvoir !

À force de faire levier sur les doigts de Kiel, les mini-lutins ont réussi à lui prendre ses baguettes.

— Vous me sous-estimez, Mag, ricane le garçon. Gardez-les, vos bouts de bois, je n’en ai pas besoin.

Le vieil homme ricane dans sa barbe.

— Je serais curieux de savoir quel sortilège enseigné par mes soins pourrait me terrasser.

Les lutins font rouler les baguettes sur le sol. Le Magister se baisse pour les ramasser. Avec un sourire narquois, Kiel répond :

— Un sortilège appelé « Plan B ».

Une baguette explose. Le Magister valse dans les airs et s’écrase contre une colonne. Les mini-lutins disparaissent. Kiel s’écroule sur le sol et lâche un grognement sonore.

Diversion réussie. Andie se rue vers la bibliothèque…

… et tombe en arrêt devant la porte.

Si Finn était là, il volerait au secours de Kiel, en mode « héros courageux ». Mais Andie n’a pas envie de ressembler à Finn. Elle court se cacher dans la bibliothèque et laisse la porte entrouverte pour observer.

Kiel a récupéré sa deuxième baguette.

— J’envisage… sérieusement de… changer de maître. J’ai encore… un sort en réserve, tempête-t-il, hors d’haleine.

Les dalles de marbre se dressent à la verticale autour du Magister. Deux flammes bleues jaillissent des yeux du vieil homme. Les dalles fusent vers Kiel, qui les dévie d’un coup de baguette. Des éclats de glace volent vers le mage, glissent sur un bouclier invisible, se plantent dans le mur.

— ASSEZ ! rugit soudain le Magister.

Kiel s’effondre, les membres mous comme du chewing-gum.

— La « Crise de Confusion » ne dure que quelques instants, annonce le vieil homme. Mais continue de me défier, et j’efface définitivement la magie de ta mémoire.

D’un coup de pied, il expédie la baguette à l’autre bout de la pièce, puis il zippe la bouche de Kiel comme une fermeture Éclair. Quatre ombres attrapent le garçon par les chevilles et les poignets, le traînent jusqu’au mur et l’y collent à la verticale.

Le Magister est à bout de forces. Respiration râpeuse. Bras tendu. Main qui tremble.

— Au nom de l’affection que j’ai pour toi, écoute-moi, Kiel, je t’en conjure. Tu ne peux pas me vaincre grâce aux sortilèges que je t’ai appris : je saurai tous les contrer. Cesse cette folie. Sinon, je devrai prendre des mesures… radicales.

Kiel ferme les paupières et hoche la tête au ralenti.

Le Magister tranche l’air de sa main. La bouche de Kiel se dézippe.

— Vous avez raison, soupire le garçon sans rouvrir les yeux. Je ne peux pas vous vaincre avec vos propres sortilèges.

Il abaisse violemment le menton. Une lumière aveuglante jaillit de sa poitrine et engloutit les ombres. Le Magister pousse un cri rauque et détourne le regard. Lorsque la lumière s’éteint, Kiel braque un fusil laser sur sa tempe.

Les yeux du vieillard semblent prêts de sortir de leurs orbites. La fureur fait craqueler sa voix.

— Tu… Tu n’oserais pas te servir d’une arme scientifique ?

Kiel hausse les épaules.

— Je ne suis pas très fan, j’ai l’impression d’être pollué. Charm a pensé que ça me servirait en cas d’urgence – surtout la fusée éclairante. (Une pause.) Zen, Mag ! On va tout arranger avant que ça parte en live.

— Je refuse de retourner dans notre monde. On ne peut plus faire marche arrière.

— Bien sûr que si ! Quelle importance qu’on soit des créations de Jonathan Porterhouse ? Vous aussi, vous créez ! C’est vous qui m’avez fait ! Vous m’avez élevé ; vous m’avez guidé ; vous m’avez enseigné la magie ! (Le regard de Kiel s’assombrit.) Et regardez-vous ! Vous attaquez, vous menacez, vous torturez des innocents… Ça ne vous ressemble pas !

Ces mots font l’effet d’une bombe. Le Magister laisse exploser sa rage. Le fusil éclate en mille morceaux. Dans un déferlement d’énergie magique, le vieil homme se met à grandir. Trois mètres… Le plafond se fissure. Quatre mètres… Des fragments de plâtre tombent sur le sol.

— On n’a pas la même définition du mot « zen », grommelle Kiel.

— L’homme qui t’a élevé n’a jamais existé ! s’exclame le Magister. Je m’emparerai de ce pouvoir avec ou sans ton aide !

Sa voix vibre, claque, roule comme le tonnerre.

Et soudain, quelqu’un demande :

— Besoin d’une idée ?

Le garçon tourne la tête. Debout à côté de lui, un livre à la main, Andie a les yeux qui pétillent.

— D’habitude, le cerveau, c’est moi, réplique l’apprenti-mage en roulant des épaules. Mais j’ai l’esprit ouvert.

Andie lui glisse quelques mots à l’oreille, jette le livre par terre, attrape Kiel par la main… et saute.

L’onde magique gicle de la main du Magister. Le livre s’embrase. Les flammes le consument jusqu’à la dernière page.

— NON ! hurle le vieil homme.

Il tombe à genoux et caresse la tache de suie qui macule le sol. Son gémissement se perd dans l’air crépitant du vestibule.

— Oh, Kiel ! Qu’est-ce que j’ai fait ?








CHAPITRE VINGT

Les pistolets laser sont chargés à bloc. Charm va tirer.

Finn lève les mains. L’angoisse. Comment a-t-elle deviné ?

— C’est… C’est moi ! Kiel Pied-de-Gnome !

Charm plante son bel œil de cyborg dans les yeux de Finn.

— Tu n’es plus le même depuis que le Magister a disparu. Pourquoi ton chat ne se pose plus sur ton épaule ? Pourquoi tu ne t’inquiètes plus du sort de Magisteria ? (Un froncement de sourcils.) Et pourquoi ce livre essaie de te mordre la main ?

— Simple divergence d’opinion, rétorque Finn en agitant le bras.

Charm tourne la tête vers les ordinateurs de bord.

— Méthode Scientifique ! Effectue un scanner de Kiel Pied-de-Gnome et compare le résultat avec la base de données !

Sur l’écran, une imagerie par rayons X apparaît. Finn met les mains en coupe devant son entrejambe. En pure perte. Le scanner dévoile toute son anatomie.

— Arrête ! (Trop la honte. Sa voix a grimpé de trois octaves.) Je suis Kiel ! Je suis Kiel ! Pose-moi une question !

— Pas besoin, riposte Charm.

L’image du corps de Finn commence à se remplir. Alerte. Une idée, vite !

— On… On a trouvé la Première Clé avec un électroaimant sous vingt tonnes d’or, dans l’antre d’un dragon. Le fer est magnétique, mais pas l’or – c’est toi qui me l’as dit. Et comme la clé est en fer, on…

— Le vrai Kiel ne m’écoute jamais, tranche Charm. Surtout quand je lui parle de science.

— On a voyagé dans le futur ! Tu as mangé un rat sans le faire exprès ! On est allés dans une réalité parallèle où la science remplace la magie et je me suis servi de ton bras comme d’une baguette ! Tu prétends que je t’énerve, mais en fait, tu aimes mon humour et…

— Quoi ?

Charm plisse les yeux. Ses doigts se resserrent sur les gâchettes. Finn hoquette :

— C’est la vérité ! Tu refuses de l’admettre, mais…

— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?

Le cerveau de Finn mouline à plein régime. Plus que dix secondes avant le résultat du scanner. L’amitié particulière entre Kiel et Charm est mentionnée au moins une fois par tome. Pourquoi Finn ne se souvient de rien ?

Il cogite… cogite… Et brusquement, l’éclair de génie.

— Dans l’école de magie en ruine ! J’ai lâché un truc du genre : « J’ai comme l’impression qu’on a démoli l’école. » Et toi, tu as ricané. Je parie que tu as trouvé ça drôle, mais que tu n’as pas voulu le montrer.

— Pari perdu, laisse tomber Charm.

Une sonnerie retentit. Une voix métallique annonce :

— Scanner terminé.

Charm se tourne vers l’écran.

— Si tu bouges un orteil, je t’atomise.

Les yeux ronds, Finn observe sa réaction. Il doit agir. Lancer un sort. Problème : le livre lui broie la main. On dirait une tartine dans un grille-pain.

Si Charm découvre que Finn n’est pas Kiel, les lecteurs le sauront aussi. L’histoire sera modifiée. Andie le massacrera. Et Charm l’achèvera.

Cette dernière finit par détacher les yeux de l’écran.

— Intéressant… Tu es allergique à la cacahuète. (Lentement, elle abaisse ses pistolets.) D’après le scanner, tu es qui tu dis. Mes machines ne se sont jamais trompées. Personnellement, j’ai un gros doute. Il y a un truc pas net.

Finn expire à fond.

— La science a toujours raison. Si tes ordinateurs affirment que je suis Kiel, c’est que c’est vrai. J’ai des réactions un peu bizarres parce que… je suis triste à cause du Magister.

Charm lui lance un regard circonspect.

— Je t’ai à l’œil. Au moindre geste de travers, je te largue sur une planète déserte jusqu’à ce que je trouve la Septième Clé. (Un soupir.) On a une guerre à gagner. Reprends-toi. Tu pleureras plus tard.

Finn laisse retomber les bras le long du corps. Il voudrait crier. Rire. Lever le poing. Hurler : « Yesss ! » Il a réussi à embobiner le scanner. Son déguisement magique est mieux réussi qu’il ne le pensait.

Il a bien cru que Charm allait lui tirer dessus. Pendant trois minutes, ça lui a fait passer l’envie de rigoler. Mais le héros triomphe toujours.

Maintenant que son cœur a repris son rythme normal, Finn peut se détendre.

— Avoue qu’elle t’a bien fait rire, ma blague sur l’école en ruine ! lance-t-il.

— T’as pas de preuve, se défend Charm.

Elle se réinstalle au poste de pilotage.

— Les machines sont réparées. On s’en va, ou on continue à parler sentiments ?

— Mag me manque, murmure Finn. À ma place, tout le monde serait retourné. Même les demi-robotes sans cœur.

Charm repose la main sur la crosse de son pistolet.

— Je peux encore te tuer, tu sais.

Finn sourit. Elle le charrie, c’est certain.

— Je suis sûr que le Magister nous regarde, de là où il est. Si ça se trouve, il lit nos aventures. Il doit être fier de voir qu’on est en train de sauver le monde.

Ou alors, il est en route pour La Fin des haricots avec Personne et Andie. D’ailleurs, ils en mettent, du temps.

— Qui aurait envie de lire nos aventures ? ironise Charm en reportant son attention sur le panneau de contrôle. Ce qu’on fait est assommant.

— Assommant ? Une course-poursuite avec des croiseurs ? C’est génial, oui !

— Génial pour toi, peut-être. Sinon, tu as une idée de l’endroit où se trouve la Septième Clé ?

— D’après le Magister, il y a un indice dans l’Ordinateur Originel.

Charm se retourne d’un bloc.

— Pas question d’aller là-bas.

— Pourquoi ? Ça ne peut pas être pire que de se faire tirer dessus par des croiseurs !

— Si.

Finn secoue la tête.

— Le Magister a été très clair. Il a cherché cet indice pendant six tom… euh… pendant toute une année.

Charm lâche un grognement de frustration.

— C’est un plan pourri. Promets-moi de m’obéir au doigt et à l’œil.

— OK, cède Finn. Qu’est-ce qu’il a de si terrible, cet endroit ?

— Tu verras.

Charm fait courir son index sur le panneau de contrôle. Quelque chose se colle sur son doigt.

— Tiens. Prends ça.

Finn se penche en avant, plisse les paupières et, du bout de l’index, attrape un carré de métal, quasi microscopique.

— Qu’est-ce que je suis censé faire de ça ?

— Le brancher sur ta prise cérébrale.

— Ma quoi ?

Avec un soupir, Charm saisit Finn par les épaules, lui fait faire un demi-tour, remonte ses cheveux au-dessus de sa nuque et bougonne :

— Allons bon.

— Quoi ?

— Tu n’as pas de prise cérébrale. Vous avez toujours un train de retard, vous, les humains.

— Depuis quand aurait-on cette prise ?

— Depuis la naissance. On branche la puce et on attend que les données soient téléchargées dans le tronc cérébral. Comment tu fais pour apprendre et emmagasiner les informations ?

— En travaillant, répond Finn. Ma vie n’est pas facile. C’est quoi, le plan ?

— Entrer dans l’Ordinateur Originel. La puce devrait te connecter directement à l’unité centrale du vaisseau, qui enverra ton avatar virtuel dans l’Intraseau.

— Le quoi ?

Charm roule des yeux.

— J’ai l’impression de parler à un enfant de 4 ans. L’Intraseau. Intra-réseau en abrégé. Ou réseau interne, si tu préfères. C’est ce qui relie les Quantériens à tous les ordinateurs de la planète.

Finn est un peu perdu.

— Tu ne confonds pas avec Internet ?

— In-tra-seau. Ce n’est pourtant pas compliqué !

Charm est craquante quand elle se met en colère. Finn a très envie de lui faire un cadeau. Un bras mécanique amélioré. Du nettoyant pour pistolets laser. Un boulon.

— Comment je fais pour entrer dans l’Intraseau ? interroge-t-il.

— Je vais insérer la puce dans ton cerveau. Une petite opération suffira.

Finn éclate de rire. Charm ne bronche pas. Nouveau rire, moins convaincu. Pas plus de réaction. À la troisième tentative, Finn reçoit une claque.

— Assieds-toi, lui intime Charm en le poussant dans un fauteuil.

— Non !

— Arrête de faire le bébé.

— HORS DE QUESTION QUE TU M’OPÈRES !

— Ce n’est pas moi qui vais t’opérer.

Charm pianote sur le panneau de commande. Les bras du fauteuil s’ouvrent en deux. Des lanières jaillissent, qui s’enroulent autour des poignets de Finn. Le garçon gigote. Se déhanche. Tente d’arracher ses liens. Peine perdue : il est bien ligoté.

Minute. Depuis quand y a-t-il des scènes de chirurgie dans Kiel Pied-de-Gnome ? C’est une série pour les 9-12 ans !

— Relâche-moi ! supplie Finn. Je ne veux pas me faire charcuter ! On va trouver un autre moyen ! Pourquoi pas un PC et un clavier ?

— Ça, c’était valable il y a deux mille ans, réplique Charm.

Elle frôle une énième commande. Le fauteuil de Finn fuse en arrière et s’arrête à vingt centimètres de la paroi du vaisseau. Deux bras mécaniques en sortent et empoignent la tête de Finn.

— Arrête, ou je te transmute en or ! glapit-il.

— Si tu souffres, j’essaierai de ne pas rigoler. Promis. (Charm se tourne vers les bras mécaniques et hoche la tête.) Go.

Les trente secondes qui suivent sont surréalistes. Finn sent un petit pincement à la nuque (sans doute une piqûre anesthésiante) et, ensuite, plus rien. Il hurle à s’en déchirer les cordes vocales. Puis les bras mécaniques le relâchent et les lanières se réenroulent.

Le garçon bondit sur ses pieds et se frotte la nuque comme un dératé.

— AAAAAH ! J’ai un machin dans le cou ! J’ai un machin dans le cou !

— C’est le but, assène Charm. En route.

Finn tend vers elle un doigt accusateur.

— Personne ne m’a jamais fait un truc aussi horrible !

Charm écarte sa main d’une gifle.

— Un « merci » suffira.

Finn se palpe doucement la nuque en grimaçant. Le téléchargeur forme une petite bosse carrée à la base du crâne. Ce n’était pas si terrible, en fait.

— Le plus dur est passé, conclut le garçon.

— Erreur, ricane Charm. Le pire, c’est maintenant.

À ces mots, elle fait pivoter Finn et presse la puce en métal. Un léger « clic » retentit.

Après, c’est le monde de Tron. Des programmes informatiques. Des panneaux d’affichage digitaux. Un million de personnages lumineux.








CHAPITRE VINGT ET UN

— J’ai cru que ça ne marcherait pas, avoue Kiel en ôtant son manteau et sa ceinture. Une chance que Mag ne m’ait pas entendu : il ne capte rien quand il est énervé. Il faudra faire plus attention la prochaine fois.

— Il n’y aura pas de prochaine fois, siffle Andie entre ses dents.

Comment ce gros nul a pu devenir célèbre ? Andie ne lira jamais ses aventures.

Faire semblant de sauter dans un livre et se téléporter dans une ruelle à la dernière seconde, c’était osé. Surtout que le livre en question était un journal vierge. Kiel et Andie auraient pu se retrouver au milieu de nulle part avec un Magister furax à leurs trousses. Ils ne seraient pas allés bien loin. Heureusement, la ruse d’Andie leur a fait gagner un peu de temps.

Oui, mais du temps pour quoi ?

Sans ses accessoires de magicien, Kiel peut se fondre dans la masse. À présent, c’est un garçon de 12 ans en chemise et pantalon noirs.

— Ma magie ne peut pas vaincre le Magister, raisonne-t-il. Et puisqu’il a détruit mon arme péquenaud-logique…

— Technologique, corrige Andie.

— … il faut en trouver une autre. Un fusil à rayons laser. Un gros, bien puissant, conçu spécialement pour contrer la magie.

— Ça n’existe pas, ici, grogne Andie.

— Bon, alors tu pourrais détourner son attention en lui tirant dessus, et je lui lancerais un sortilège d’amnésie. (Kiel soupire.) Mag n’est pas méchant. Il est juste… en colère.

— Ce n’est pas ce qu’on m’a dit. Visiblement, ton prof…

— Mon maître.

— … projette de faire exploser la planète des scientifiques avec la source machinchouette.

— La Source Magique ? Je n’y crois pas une seconde. Qui t’a raconté ça ?

Andie ouvre la bouche, puis la referme. Kiel en sait déjà beaucoup trop.

— Oublie. C’était pour rire. Cela dit, ton plan ne tient pas la route.

La jeune fille s’avance jusqu’à l’angle de la ruelle et jette un coup d’œil discret. La voie est libre.

— Tu as une idée ? interroge Kiel.

— Oui, répond Andie en s’engageant sur le trottoir. Je te ramène chez toi, je délivre Finn, je reviens ici, et je renvoie ton prof…

— Mon maître.

— … dans sa tour. Après, tu pourras lui lancer tous les sorts d’amnésie que tu veux. Pas question que deux personnages imaginaires…

— Tu pourrais nous appeler autrement ? C’est blessant.

— Pas question que deux individus tels que vous circulent en liberté. Vous allez forcément vous faire remarquer. Si on vous reconnaît, ce sera…

— Waouh ! s’exclame une adolescente. Sympa, le costume de Kiel Pied-de-Gnome ! Avec des baguettes et un manteau, tu pourrais même jouer dans le film !

Kiel la salue de la main et lui adresse un sourire resplendissant, avant de se pencher vers Andie et de murmurer :

— C’est quoi, un film ?

— Laisse tomber. Cette fille t’a pris pour un fan de la série. Les gens viennent des quatre coins du pays pour rendre visite à l’auteur.

De l’index, Kiel désigne les collines qui se profilent dans le lointain.

— La maison de Porterhouse est par là-bas. Je nous ai déplacés suffisamment loin pour que le Magister ne nous repère pas.

Andie gonfle les joues. Des maisons de banlieue, il y en a des dizaines. L’idée de faire du porte-à-porte pour demander aux habitants s’ils n’ont pas vu un vieux timbré lancer des sorts à tour de bras ne l’emballe pas vraiment.

Soudain, un homme portant des lunettes noires et des vêtements rétro s’arrête.

— Vous cherchez Jonathan Porterhouse ? leur demande-t-il. Il vit dans ce grand manoir entouré d’arbres, au sommet de la colline. Allez-y. C’est cool. On dirait que la clôture a été fabriquée avec des Scientinelles en pièces détachées.

Le visage de Kiel s’illumine.

— Génial ! Pourquoi je n’y ai pas pensé plus tôt ?

Andie lui décoche un regard vénéneux, puis se tourne vers l’homme aux lunettes.

— Merci pour l’info. Vous savez où on peut acheter ses livres ?

— Essayez la librairie « Les Sans-Titres », en haut de la rue.

— Merci beaucoup.

— Pas de quoi, répond l’homme. Au fait : super, le costume de Kiel !

Andie grince des dents, attrape Kiel par la main et s’éloigne à grands pas dans la rue commerçante.

— Puisque tout le monde me reconnaît, est-ce que je peux remettre ma ceinture et mon manteau ? s’enquiert le garçon. Je me sens tout nu, sans eux.

— Tu n’as plus de baguettes, lui rappelle Andie.

— Peut-être, mais j’ai caché des sortilèges dans les bourses de ma ceinture, en cas d’urgence.

— Non. Tu en as assez fait. Ça n’arrivera plus. Même ce qui est déjà arrivé.

— Drôle de logique, pour une scientifique. Tu…

Kiel s’immobilise au milieu du trottoir et ouvre des yeux ahuris. Andie suit son regard…

… et manque de vomir.

Un poster géant recouvre la vitrine de la librairie. Sur la photo, un Kiel grandeur nature braque ses baguettes sur des robots-zombies. Derrière lui, une fille avec un bras, une jambe et un œil mécaniques tire sur des monstres à coups de pistolet laser. En bas du poster, le titre apparaît : Kiel Pied-de-Gnome et la Source Magique.

Tout en douceur, comme s’il touchait un objet sacré, Kiel pose les doigts sur la vitrine et susurre :

— Regarde comme je suis beau !

Au même moment, une fille sort de la boutique.

— C’est fou ce que tu lui ressembles ! s’exclame-t-elle.

— J’avoue, répond le garçon en prenant la pose à côté du poster. C’est moi, en moins mignon. On n’est pas toujours à son avantage, sur les portraits.

La fille éclate de rire. Andie s’avance vers elle et lui glisse sur un ton de conspiratrice :

— Mon ami se prend pour Kiel Pied-de-Gnome. Il a un problème dans sa tête. Je l’emmène voir Jonathan Porterhouse pour qu’il essaie de l’exorciser.

La fille bat des cils, adresse à Kiel un sourire inquiet, et déguerpit.

— C’était méchant, maugrée le garçon. Tu me déçois.

— Viens plutôt m’aider à trouver ton livre, grogne Andie. Tu méditeras sur ma méchanceté quand tu seras rentré chez toi.

Le libraire a accroché des posters de Kiel Pied-de-Gnome dans tout le magasin. En apercevant les deux adolescents, son visage se fend d’un sourire.

— Super, le cost…

— CE N’EST PAS UN COSTUME ! tranche Andie. Mon ami aime le noir, point barre !

Le libraire hausse les sourcils.

— D’accord. Désolé. Tout le monde se déguise en Kiel depuis que le tome 7 est sorti.

Formidable. Andie hurle sur les innocents, maintenant. Pour se rattraper, elle dit :

— Excusez-moi, monsieur, je suis de très mauvaise humeur. Où se trouvent les Kiel Pied-de-Gnome, s’il vous plaît ?

— Tout au fond.

La jeune fille veut entraîner Kiel vers la section jeunesse.

— Dépêchez-vous ! s’écrie le libraire. J’ai déjà presque tous vendu !

Kiel se dégage d’un mouvement brusque.

— Si je comprends bien, beaucoup de gens s’intéressent à ce garçon trop canon ?

— Tout le monde est fan, approuve le libraire. Les jeunes comme les adultes. La série fait un carton. Il paraît qu’ils veulent l’adapter au cinéma, mais l’auteur s’y oppose.

— Au cinéma ? répète Kiel.

— Moi aussi, je suis contre, renchérit le libraire. Les livres sont parfaits. Le film ne sera jamais à la hauteur.

— Entièrement d’accord avec vous, dit Andie en poussant Kiel vers le fond de la boutique. (Puis, un ton plus bas, elle s’adresse au garçon.) Tu peux te concentrer cinq minutes et m’aider à trouver le tome 6 ?

Kiel lui jette un regard outré.

— Mes fans veulent connaître mes aventures, je ne peux pas les décevoir : ce serait cruel.

Andie serre les poings. Si elle ne se retenait pas, elle balancerait cet idiot dans le livre de cuisine posé en tête de gondole, La Popote pour les nuls.

La section jeunesse occupe tout un coin du magasin. D’un rapide coup d’œil, la jeune fille parcourt les étagères.

Kiel Pied-de-Gnome, Mage-Voleur. Kiel Pied-de-Gnome et le Temps futur. Kiel Pied-de-Gnome et la Réalité infinie.

Mais plus de Fin des haricots.

Avec un gémissement, Andie recommence à chercher. Le livre est peut-être mal rangé ? Mais ce n’est pas ça : le rayon a été dévalisé.

Affolement général. Il faut un plan B. Expédier Kiel dans le tome 5 et lui dire de se cacher jusqu’au tome 6 ? Non, trop risqué. Découragée, Andie soupire :

— C’est mort.

Kiel ne semble pas concerné. Délicatement, il attrape le premier tome de la série, l’ouvre et lit :

— « En temps de guerre, il n’y avait presque plus de nourriture sur Magisteria. Dans les rues, les orphelins mouraient de faim. »

Il fourre le livre sous les yeux d’Andie.

— C’est dingue, toutes ces précisions ! J’ai vraiment vécu dans la rue, et la nourrit… Aïe !

Andie lui a refermé le livre sur les doigts. Elle le lui arrache des mains et le repose sur l’étagère.

— Qu’est-ce que je vais faire ? souffle-t-elle.

— Arrêter de m’écrabouiller les phalanges, réplique Kiel en se tenant la main d’un air indigné.

La jeune fille s’adosse à un poteau et se laisse glisser sur le sol.

— Je ne peux pas vous renvoyer chez vous.

Kiel s’assied à côté d’elle et lui tapote la cuisse.

— Tu prends cette histoire trop à cœur. Si j’ai bien compris, on peut entrer dans n’importe quel livre à n’importe quel endroit, alors rien ne presse. Pourquoi est-ce que tu tiens tant à me renvoyer maintenant ?

Andie appuie la tête contre le poteau et ferme les paupières.

— Parce que j’ai enchaîné les boulettes. Tout a dérapé. Je n’aurais jamais dû faire confiance à Finn. Ni l’emmener dans La Fin des haricots. Ni retourner dans sa chambre. (La jeune fille se frotte les yeux.) Quand ma mère verra que je ne suis pas rentrée, elle ameutera tout le quartier. La police. Les renseignements généraux. Les journalistes. Et si un jour je reviens, elle me séquestrera à vie. Je suis fichue. Tout ça à cause de cet imbécile de Willy Wonka !

Andie a la voix qui déraille. Elle se cogne la tête contre le poteau. Boum… Boum… Boum…

Kiel affiche une expression étrange. On dirait le vieux sage d’une tribu lointaine. Au bout d’un moment, il déclare :

— Je n’ai rien compris à ce que tu as dit, mais je suis heureux que Willy Wonka ait fait ce qu’il a fait. En quelques heures, tu m’as appris beaucoup de choses sur moi-même. Notamment que je suis un dieu.

— Non. Tu es un personnage imaginaire.

— Un personnage adulé de tous, et ne m’appelle pas comme ça. (Sourire lumineux.) Tu fais la sérieuse, mais c’est une façade. J’ai vu ta tête quand tu as poussé Jonathan Porterhouse dans la page blanche. C’était celle de quelqu’un qui s’éclate.

Andie le fixe avec des yeux exorbités.

— Tu délires !

— Je sais ce que j’ai vu, insiste Kiel. Lueur exaltée dans le regard… Sourire radieux… Tu étais aux anges, avoue.

Andie croit rêver.

— Tu as conscience de la situation, ou pas ?

Apparemment pas : Kiel fait passer une petite boule de feu d’une main à l’autre.

— J’en ai vu des horreurs, tu sais. Je suis né en temps de guerre. Pourtant, j’ai toujours le sourire. Parfois, je rigole bien. (Il fait la moue et penche la tête sur le côté.) Presque tous les jours, en fait. À quoi ça sert de vivre si on ne s’amuse pas ?

— Je ne vois pas ce qu’il y a d’amusant à essayer de sauver le monde des griffes d’un tyran maléfique, ronchonne Andie.

— Moi si. (Clin d’œil complice.) Mais il faut dire que j’ai d’innombrables talents.

Andie serre les dents. Elle hésite entre la réplique méchante ou sardonique. Au moment où elle ouvre la bouche, le bâtiment s’ébranle dans un fracas de tonnerre. Les livres dégringolent des étagères. Le libraire s’écrie :

— WAOUH ! VENEZ VOIR !

Andie bondit sur ses pieds. Quoi encore ? Un bombardement ? Un séisme magnitude 9 ? Elle fonce vers l’entrée du magasin, décolle le poster géant et regarde dehors.

Sur la colline, devant le manoir de Porterhouse, une tour monstrueuse noir et argent est en train de s’ériger vers le ciel.

Andie fait un pas en arrière. C’est comme si les mots s’étaient collés dans sa gorge. Kiel tourne vers elle un visage crispé et souffle :

— Quand tu disais : « Tout a dérapé »…, c’est à ce genre de truc que tu pensais ?








CHAPITRE VINGT-DEUX

Des cris. Des bruits. Des bips. Des cliquetis. Des vidéos, le son poussé au maximum. Des lumières aveuglantes qui éclosent comme des feux d’artifice. Des bleues, des rouges, des jaunes, des vertes, des blanches, des couleurs qui n’existent pas. Des gens partout, qui bavardent, commentent, hurlent, questionnent. Des hommes, des femmes, des garçons et des filles chatoyants, de tous âges, de toutes tailles, de toutes formes.

L’Intraseau. Un truc de malade. L’endroit le plus bruyant et le plus lumineux que Finn ait jamais visité.

On tapote sur sa main. Il baisse les yeux, voit Charm glisser dans sa paume un minuscule morceau de papier, qu’il déplie et lit :

Je déteste cet endroit.

— Pourquoi ? s’esclaffe Finn. Moi, j’adore !

Sa voix se perd dans le brouhaha. Charm fait « non » de la tête. Elle brandit un bloc-notes luminescent, le fixe pendant cinq secondes, arrache une feuille et la lui tend.

Ne parle pas. Sers-toi des outils de l’Intraseau.

Finn opine, se concentre, fait apparaître un bloc-notes dans sa main, scrute la page, la détache et la donne à Charm.

Et maintenant ?

Maintenant, on essaie de ne pas se faire attraper. Les Scientiflics nous recherchent.

Finn et Charm tentent d’avancer en restant à l’écart de la foule. Ce n’est pas évident, car il y a des avatars virtuels dans tous les coins.

Les gens passent leurs journées ici pendant que les robots travaillent à leur place dans le monde réel, écrit Charm. Je trouve ça pathétique.

Le monde réel. Le vrai. Finn y pense et commence à s’inquiéter. Andie aurait dû revenir depuis longtemps. C’est si compliqué de prendre Kiel et le Magister par la main et de les emmener dans un livre ? À moins qu’il n’y ait eu un problème.

Finn lève les yeux au ciel. Miss Rabat-Joie n’a jamais d’ennuis, c’est bien ça, le problème. Charm est nettement plus intéressante. Franche. Brute de décoffrage. Adorable, avec sa queue-de-cheval, ses pistolets laser, et son œil mécanique qui balaie tout le périmètre. Elle dit ce qu’elle pense, Finn aime ça.

Arrête de me regarder. Ça me stresse.

Finn détourne les yeux, rouge jusqu’aux oreilles.

Tu vois ce truc ? écrit la cyborg en désignant une pub pour un outil de communication dernier cri. Il date de plusieurs siècles. La seule nouveauté, c’est sa taille. Un modèle réduit de modèle réduit.

Finn plisse les paupières. L’appareil est à peine plus gros que la puce qu’on lui a insérée dans le crâne.

Les mages ont beaucoup plus d’imagination, continue Charm. Eux au moins, ils innovent.

Peut-être, objecte Finn, mais une puce électronique dure plus longtemps qu’un sort.

Charm ondule des épaules.

Les Quantériens n’inventent plus. Ils sont trop blasés. Et pas seulement parce que le Dr Vérité a pris le pouvoir.

Les deux adolescents poursuivent leur chemin à travers la foule. Toutes les trente secondes, on les arrête pour leur demander leur avis (les sujets varient). Parfois, ils se contentent de lever ou de baisser le pouce. Quand ils ne croisent personne, ils doivent contourner des tubes transparents. Penchés au-dessus des cylindres, des avatars crient des phrases sans queue ni tête avant de se faire aspirer par les tubes.

Ce sont des passages vers l’Ordinateur Originel, explique Charm.

La foule est plus dense autour des tubes. Ralentis, les adolescents doivent jouer des coudes. Charm en profite pour écrire quelques notes.

Ne parle à personne !

N’adresse la parole à personne !

Ne dis rien à personne !

Finn lui fait remarquer qu’elle radote. Charm le gratifie d’un regard incendiaire.

Soudain, un robot apostrophe Finn :

— Hé ! Manteau-Noir ! Tu veux apprendre seize langues en trois secondes ? Construire ton holodeck perso ? Offrir à ta petite amie un transporteur interdimensionnel de matière ? T’acheter une machine à remonter le temps ? Aujourd’hui, la deuxième est à moitié prix !

Finn pile, la figure couleur écrevisse.

— Ce n’est pas ma petite amie.

Et là, tout l’Intraseau se fige – les gens, les lumières, les vidéos. Ambiance silence de plomb.

Charm étouffe un hoquet de stupeur et se frappe le front du plat de la main. La foule a le regard braqué sur Finn. Les yeux du robot, jusqu’alors d’un bleu chaleureux, virent à l’écarlate. Son ton se fait monocorde.

— VOIX IDENTIFIÉE. NOM : KIEL PIED-DE-GNOME. STATUT : CRIMINEL MAGISTÉRIEN.

— CouRez ! Il vA nous tuEr ! écrit un avatar dans une bulle de bande dessinée.

— Mais non, objecte un deuxième. Les criminels, c’est dépassé. Aujourd’hui, ce sont les vampires en réalité alternée qui font le buzz.

— Que tous ceux qui détestent la magie lèvent les pouces ! lance un troisième qui filme toute la scène, caméra au poing.

Charm explose :

— Je t’avais dit de te TAIRE ! Il ne faut JAMAIS répondre à une pub de l’Instraseau !

— VOIX IDENTIFIÉE, assène le robot. NOM : CHARM MENTUM. STATUT : CRIMINELLE DE GUERRE QUANTÉRIENNE.

— Tu disais ? pouffe Finn.

Charm le gifle (bien qu’il soit un avatar, il l’a senti passer).

— On s’en va. Maintenant, gronde-t-elle.

— Pourquoi ? demande le garçon.

La foule s’est dispersée. Il ne reste plus que le caméraman, qui court dans tous les sens. Les tubes transparents sont en train de se refermer. Clac ! Clac ! Clac ! L’Intraseau verrouille toutes les issues.

— Saute ! hurle Charm. Si la sécurité se pointe, on est morts !

— La sécurité ? C’est un antivirus ? veut savoir Finn.

— S’il y a un virus, on est morts aussi !

Charm agrippe Finn par le poignet et le tire vers le seul tube encore ouvert. Viiite ! La paroi se referme ! La cyborg coince son bras mécanique entre les panneaux de verre. Le caméraman s’écrie :

— Et ma vidéo ? Attendez au moins que la sécurité vous attrape !

Charm désintègre sa caméra d’un coup de laser. L’avatar lui jette un regard fulgurant et tourne les pouces vers le sol. Une icône en forme de pouce baissé apparaît sur la combinaison de Charm, juste au-dessus du cœur. La cyborg pousse Finn dans le cylindre et s’y précipite à son tour. Une nanoseconde plus tard, le tube se referme dans un claquement sec. Les adolescents se mettent à flotter en apesanteur. Charm ordonne :

— Direction : l’Ordinateur Originel !

Une voix métallique répond :

— Lancement de la recherche…

Ensuite, Finn a l’impression d’avoir l’estomac dans les talons. Au sens propre. Parce qu’il est propulsé dans le tube à la vitesse du son.








CHAPITRE VINGT-TROIS

Impossible de manquer la tour du Magister. Partout dans la rue, les gens crient en la montrant du doigt. Andie ne peut plus parler ni respirer – elle a oublié comment on fait. Elle ne se rappelle même pas être sortie de la librairie.

— C’est la première fois que je la vois de l’extérieur, avoue Kiel. D’habitude, elle est accrochée sous une falaise, en mode « camouflage parfait ». (Il réfléchit.) Est-ce que c’est la vraie ? Si l’autre est imaginaire, celle-ci est réelle, non ? Tu m’as embrouillé, avec tes histoires.

— Je… Je…, commence Andie.

— Je sais, la coupe Kiel en lui tapotant l’épaule. Tu vas prendre cher. Mais il faut voir le bon côté des choses : quand on est au fond du trou, on n’a plus à s’inquiéter.

La jeune fille se retourne au ralenti. Kiel l’exaspère. Elle meurt d’envie de l’étrangler.

— On va voir la tour aux informations… Les gens vont appeler la police. Et crois-moi : ton prof…

— Mon maître.

— … ne va pas aimer. (Andie attrape Kiel par le devant de la chemise et le tire vers elle.) Et je t’interdis de me dire de ne pas m’inquiéter ! Tu n’es pas dans ma tête !

Le garçon recule, les yeux écarquillés.

— Tu es flippante, quand tu t’énerves. À mon avis, tu es un peu dépassée.

Pour toute réponse, Andie agite la main vers les deux fourgonnettes de journalistes qui montent vers la colline à cent cinquante à l’heure.

— Zen ! place Kiel. Tu te souviens quand Charm et moi, on était coincés dans le futur ?

La jeune fille secoue la tête.

— Je n’ai lu aucun de tes livres.

— Sérieux ?

— Jamais ! (Andie s’est mise à brailler.) Tes aventures dans le tome 2 ? Rien à faire ! Ce que tu as vu dans le tome 3 ? Aucune idée ! Ce qui t’est arrivé dans le tome 5 ? Je m’en fiche !

Kiel prend un air blasé.

— Ça ne me vexe pas. On dit beaucoup de bêtises quand on est en colère. Bon, je te résume vite fait. On était dans le futur. L’arrière-arrière-petit-fils du Dr Vérité avait détruit notre machine à remonter le temps. Impossible de retourner dans le présent. Bref : la galère. En plus, je venais d’apprendre que mon avenir n’allait pas être rose. Mais tu connais ma devise : « Accepte les coups du sort, et tu seras heureux. » (Un clin d’œil.) Je te laisse méditer là-dessus.

Andie entreprend de lui frapper le bras.

— C’EST. (Gifle.) N’IMPORTE. (Gifle.) QUOI !

Imperturbable, Kiel embraie :

— Donc, Charm et moi, on a eu une idée : modifier le futur du futur. Attirer l’attention en mettant le bazar. La police du futur a débarqué. On a volé leur machine à remonter le temps, et hop ! on est retournés dans le présent.

Andie s’arrête de le frapper et le dévisage, bouche bée.

— C’est carrément illogique.

— Et alors ? Ça a marché parce que j’ai accepté la situation. C’est ça, la vraie magie.

— Non, riposte Andie. La vraie magie, c’est quand on réalise ce qui est physiquement impossible.

— Aussi, admet Kiel. Mais là, je te parle de magie vrairidique.

— Il n’existe pas, ton mot.

— Évidemment : c’est un mot magique ! On pourrait en discuter longtemps, mais je te rappelle qu’on a un problème à régler.

Andie est estomaquée. On ne peut plus remédier à la situation. Ni la réparer. Ni rien du tout. Elle est devenue désespérée à partir du moment où Finn s’est adressé au Magister.

Soudain, un homme en short et chemisette hawaïenne s’arrête à côté des adolescents et entreprend de mitrailler la tour avec son appareil photo.

— Cool ! Porterhouse a fini par accepter de faire le film !

— C’est quoi, un film ? murmure Kiel à l’oreille d’Andie.

— Les gens en savent trop, réplique cette dernière sur le même ton. Lance-leur un sortilège d’amnésie.

— Ça ne marchera pas.

— Essaie quand même !

Avec un soupir, Kiel chuchote quelques mots et pointe Mr Hawaï du doigt. Le regard de l’homme se trouble. Il secoue la tête comme s’il émergeait du brouillard, se tourne vers Andie, ouvre la bouche, la referme et pirouette vers la colline.

— Vous… Vous avez vu ça ?

— Recommence ! siffle Andie.

— Ça ne sert à rien, s’obstine Kiel. La scène va se répéter en boucle.

— RECOMMENCE !

— Mon livre de sorts est resté dans la tour. Heureusement pour toi, j’ai recopié le sortilège d’amnésie et je l’ai caché dans une bourse de ma ceinture.

Andie lui fourre la ceinture dans les mains. Kiel se met à farfouiller dans les petits sacs en grommelant :

— Tiens ! Je l’avais oublié, celui-là… Oh ! Ça me rappelle la fois où…

Enfin, il brandit une feuille de papier, qu’il lit avec attention. Une lueur dorée. Trois mots prononcés à mi-voix. Mr Hawaï dodeline de la tête. Ses yeux se vident. Andie l’empoigne par le devant de sa chemise et le fait pivoter vers elle. Il lui lance un regard inquiet, fait un pas de côté, aperçoit la tour et s’écrie :

— Vous… Vous avez vu ça ?

— NON ! hurle Andie. ÇA N’EXISTE PAS !

Kiel lui saisit le poignet et l’entraîne à l’écart. Andie continue de vociférer, assommant l’homme à coups de « Vous hallucinez complet », de « C’est un mirage hawaïen » et de « Vous n’aviez qu’à pas mettre un short alors qu’il fait quinze degrés ».

Au bout d’un moment, Kiel lève la main.

— Si tu ne te calmes pas, je t’efface la mémoire. Ce qui, à dire vrai, me faciliterait la vie.

Andie tremble comme de la gélatine. Elle attrape Kiel par les épaules et plante son regard dans le sien.

— Il faut rendre la tour invisible ! La planquer dans une bulle géante !

— Impossible. À moins que ce monde inconnu n’ait fait de moi un mage surpuissant.

Andie serre les poings. Le flegme de Kiel la fait bouillir.

— Fais au moins disparaître le mur côté ville !

Kiel soupire. Considère la tour d’un œil expert. Et lâche :

— Je ne m’en vante pas, mais je suis plutôt balèze. Je pourrais effacer un mur. Ou même deux, en forçant un peu.

— Alors, fonce ! s’écrie Andie. La force est avec toi ! Crée une bulle taille XXL ! N’importe quoi, pourvu qu’on ne voie plus cette tour !

Kiel lui décoche un regard agacé. Sans se presser, il écarte les bras et entonne une incantation. L’espace d’un instant, Andie envisage de lui demander d’aller jeter son sort dans une ruelle, puis elle se ravise. Au point où elle en est, Kiel peut bien se donner en spectacle. On le prendra pour un fan déguisé en train de faire de la promo pour le film.

Le garçon se tait. Une vive lueur jaillit de ses mains. Elle serpente le long des rues, grimpe le flanc de la colline, escalade la tour, dégouline le long des murs comme du caramel liquide.

Et brusquement, la lumière s’éteint et la tour disparaît.

Kiel chancelle sur le point de s’évanouir. Andie le retient par le bras.

— Je suis vidé, dit-il d’une voix sourde. La magie ne me fatigue pas, d’habitude. C’est quoi, ce monde bizarre ?

— Tu as été génial ! s’enthousiasme la jeune fille. Merci !

Elle sourit. Kiel lui sourit en retour. Ensuite, tout doucement, elle pousse la main qui tient la feuille de sort vers le visage de l’apprenti-mage. Qui proteste :

— Non. Moi crevé. Moi dodo.

— Pas avant d’avoir effacé la mémoire de tous les habitants de la ville. Ça urge : les journalistes vont commencer à filmer. Les images de la tour vont être diffusées dans le monde entier. Sans compter que le Magister ne va pas nous attendre pour passer à l’action.

Kiel ouvre des yeux gros comme des assiettes à huîtres.

— Tu veux que j’efface la mémoire de tous les habitants ?

— Sauf de celui-là, répond Andie en désignant Mr Hawaï du menton.

Puis, voyant l’homme en chemisette fixer Kiel comme s’il avait quatre bouches et huit oreilles :

— OK. De tous les habitants.

— Mais je suis fatigué, se plaint l’adolescent.

Andie lui attrape la main, la soulève comme s’il avait gagné une compétition et lance d’une voix forte :

— Tu es Kiel Pied-de-Gnome ! Celui qui accepte les coups du sort pour être heureux !

— Sorcière, bougonne Kiel à mi-voix.

Il relit le sortilège d’amnésie et lâche quelques mots. Le regard de Mr Hawaï se brouille. Sa stupeur s’évanouit. Un mouvement de tête, un sourire amical, et il s’en va.

Kiel tombe à genoux.

— Un de moins ! Au suivant ! s’exclame Andie.








CHAPITRE VINGT-QUATRE

— AAAAAH !!!

Finn est éjecté à la verticale tel un boulet de canon. Pendant deux secondes, c’est le néant. Puis encore des tubes, un dédale tortueux. Finn part à gauche. À droite. La tête en bas. Les épaules en avant. Partout, des panneaux font de la pub pour des appareils scientifiques. C’est rapide. Bruyant. Vertigineux.

— Je dois effacer notre historique de navigation pour contrer le système de sécurité ! hurle Charm par-dessus le vacarme. Essaie de ne pas paniquer : ça va secouer !

— Se… secouer comment ?

Charm dégaine et tire. Le tube vole en éclats. Les fragments de verre lacèrent les panneaux publicitaires, vont se ficher dans les parois des autres cylindres. Finn beugle de frayeur.

— Dépêche, gronde la jeune cyborg en rangeant ses armes. On n’a pas toute la journée.

Finn s’accroche à son cou et le serre à mort. Charm le repousse brutalement. Les adolescents repartent chacun de son côté. Finn sourit. Ça commence à devenir amusant. On dirait un Space Mountain, en dix fois plus intense. Malgré sa terreur et son estomac à l’envers, il s’éclate.

Soudain, plus de tube. Finn jaillit à l’air libre et atterrit sur le dos sur un drôle de matelas composé de zéros et de uns. Charm le relève d’une solide traction. Pendant cinq secondes, le garçon flotte au-dessus du sol, puis il retombe sur ses pieds.

— On y est, annonce la cyborg. L’Ordinateur Originel. (Elle plisse le nez.) Ça sent la machine périmée.

Finn renifle et opine du menton. L’endroit dégage une odeur bizarre, qui rappelle le lait caillé.

— Avant, les ordinateurs fonctionnaient en binaire, explique Charm en désignant les chiffres qui s’entassent sous leurs pieds. Hallucinant, quand on sait qu’aujourd’hui on utilise un système centidécimal. (Elle fronce les sourcils.) J’ai l’impression d’être à la préhistoire.

Finn regarde autour de lui. À la préhistoire, il y avait des mammouths et des dinosaures, pas des chiffres alignés à l’infini. Un peu anxieux, il interroge :

— Comment on trouve la Septième Clé dans tout ce fouillis ?

— Il nous faudrait une interface. Viens. Il y en a peut-être une un peu plus loin.

Du plat de la main, Charm écarte le fleuve de chiffres comme un rideau et s’engage sur un sentier. Finn lui emboîte le pas en demandant :

— Qu’est-ce qu’ils représentent, tous ces chiffres ?

Il plonge la main dans un tas de zéros. Ils sont froids au toucher ; on dirait de l’eau, en moins mouillé. Les uns, quant à eux, sont électriques. Finn le sait, parce qu’il a reçu une petite décharge en voulant les attraper.

— À la base, un ordinateur ne comprend que le système binaire, dit Charm. Les uns et les zéros sont un moyen d’allumer ou de couper l’électricité. Ici, tout est construit sur le mode « on » ou « off ». Un, tu allumes, zéro, tu éteins. Tu piges ?

— Un bon conseil : ne touche pas les uns, l’avertit Finn.

À nouveau, il trempe la main dans un flot de zéros. Les chiffres roulent sur sa peau. L’effet est plutôt apaisant.

— Évite celui-là, fait Charm en indiquant un autre ruisselet. C’est le logiciel de création d’avatar de l’Ordinateur Originel. Au moindre contact, on cessera d’exister.

— Comment tu le sais ? Tous les zéros se ressemblent.

— J’ai lu la suite de chiffres. Sur Quanterium, on apprend le système binaire à l’école primaire.

— Qu’est-ce que tu veux dire par : « On cessera d’exister » ? Qu’on sera renvoyés direct sur ton vaisseau ? Ça ne peut pas vraiment être pire que ce qu’on vient de vivre.

Charm prend un air pincé.

— Ce sera bien pire, crois-moi. (Une brève inspiration.) Mais, assez perdu de temps. Il nous reste moins de vingt-quatre heures. Je vais pirater ma propre interface, sinon ça va nous prendre la journée.

Elle sort un objet de sa poche et le jette par terre. Dès qu’il touche le sol, l’objet se démultiplie. Trois secondes plus tard, un bureau et un fauteuil se dressent devant Charm. Celle-ci s’assied et entreprend de taper sur un clavier. L’air s’illumine comme l’écran d’un ordinateur.

— D’abord, vérifier qu’on est bien dissimulés.

— Dissimulés ? répète Finn.

Il se sent un peu bête avec ses questions, mais il joue son rôle. Quand il est sur Quanterium, Kiel pose toujours des questions idiotes.

— Mon piratage va déclencher une alerte. C’est pour ça que j’ai créé un pare-feu.

Finn fait demi-tour. Un mur circulaire d’un mètre vingt de haut vient de se matérialiser autour d’eux. Le garçon s’en approche. Le mur lui arrive au niveau du nez.

— Pas terrible, comme cachette.

— Ne te fie pas aux apparences, réplique Charm. Et cesse de parler.

Finn lance un coup d’œil par-dessus le mur. Dans le fleuve de chiffres, quelque chose clignote, comme une interférence. Se hissant sur la pointe des pieds, le garçon interroge :

— Pourquoi ? Tu n’arrives pas à travailler dans le bruit ?

— Non, répond Charm. Le son de ta voix me tape sur les nerfs.

Au moins, ça a le mérite d’être clair. Finn fait courir son regard sur les uns et les zéros. Plus rien ne bouge.

— Bizarre…, commente Charm sans cesser de pianoter sur son clavier. On est dans l’Ordinateur Originel, mais… l’histoire remonte à bien avant sa création. Presque… au Commencement. (Elle hausse les sourcils.) Il y a erreur. D’après ce fichier, les mages sont originaires de Quanterium…

Finn se raidit. Il a perçu un mouvement sur la gauche, à la périphérie de sa vision.

— Oublie le fichier, dit-il en longeant le pare-feu. Tout ce qui compte, c’est la Septième Clé.

— … et à la base, il n’y avait qu’une seule planète, poursuit Charm. Du grand n’importe quoi. À mon avis, il y a un bug.

— Je confirme, grogne Finn. Les planètes n’apparaissent pas comme ça.

Doooucement. Avancer pas à pas. Il y a quelque chose, là-bas.

— Avec les mages, il faut s’attendre à tout, insiste Charm. Ils mettent le surnaturel à toutes les sauces. Ils n’ont jamais vécu sur Quanterium. Si les mages et les scientifiques avaient cohabité, ils se seraient entretués. La preuve : chaque fois que je te vois, j’ai des envies de meurtre.

Finn lui décoche un sourire entendu. L’intrigue de Kiel Pied-de-Gnome repose sur l’alliance entre les mages et les scientifiques – c’est là tout l’intérêt de la série.

— J’ai trouvé un fichier sur la Source Magique, continue Charm, les yeux toujours rivés à l’écran. Le Premier Mage et la présidente de Quanterium ont placé la Source dans la Chambre de Confinement, puis ils ont fabriqué sept clés pour fermer la porte. Trois clés magiques, trois clés scientifiques, et une septième mixte, pour que personne ne puisse ouvrir la Chambre tout seul.

— Où l’ont-ils cachée ? veut savoir Finn.

— Le fichier ne mentionne que les six premières clés.

Encore ce clignotement. Demi-tour vers le pare-feu.

— Charm… Je crois que j’ai vu quelque chose…

— Tant mieux pour toi.

Un fleuve-chiffres oscille. Finn secoue la tête.

— Sérieux ! Viens voir !

Avec un grognement agacé, Charm se lève et jette un coup d’œil par-dessus le mur.

— Tout ce que je vois, c’est que tu me fais perdre mon temps.

De nouveau, les chiffres tressautent. Finn pointe l’index.

— Là ! T’as vu ? crie-t-il.

Charm plisse les paupières, pose les mains sur la crosse de ses pistolets, court vers son ordinateur, pianote sur le clavier, se retourne vers le mur et gronde :

— Oh, oh…

— Qu’est-ce qu’il y a ?

— Je vais lancer un programme. Si mes soupçons sont exacts, ça les fera apparaître.

— Qui ?

Finn prend appui sur le mur et allonge la nuque. Les fleuves-chiffres ont disparu. À la place, il y a une armée de Scientinelles version « boîtes de conserve du siècle dernier ».

C’est quoi, ce délire ?

Charm se rassied devant son clavier et recommence à taper à toute allure en débitant :

— Pas-possible-l’alerte-ne-s’est-pas-déjà-déclenchée-le-système-de-sécurité-n’a-pas-pu-nous-suivre-on-a-dû-placer-les-robots-ici-pour-empêcher-les-intrus-de-localiser-la-Septième-Clé-c’est-un-piège !

— Qu’est-ce qu’ils attendent pour tirer ? demande Finn.

Les robots avancent sans bruit vers le pare-feu.

— Ce ne sont pas de vrais soldats. Ce sont des virus.

— Alors, pas de stress ! Les virus ne s’attaquent qu’aux ordinateurs.

Et tant mieux, parce que ceux-là sont énormes. Limite, ils flanqueraient la trouille.

— Ici, tout est numérique, explique Charm. Toi. Moi. Les robots. En clair : on est tous des ordinateurs. Si un virus nous effleure, on sera infectés. Nos données seront écrasées…

— … et on sera renvoyés sur ton vaisseau, conclut Finn, soulagé.

— Mais non, imbécile ! Si on efface ce qu’il y a dans ton cerveau (à supposer que tu en aies un), le virus y téléchargera de nouvelles données, qu’il écrasera à l’infini pour t’anéantir.

Finn s’étrangle. Le tome 7 promet d’être beaucoup plus sombre que les précédents.

— Au moins, on est à l’abri du pare-feu, articule le garçon. C’est rassurant, non ?

Un robot-virus touche le mur du bout de l’index. Le pare-feu tremblote comme la flamme d’une bougie.

Charm pianote en accéléré. L’angoisse trace des sillons sur son front. Quand elle reprend la parole, sa voix s’est légèrement voilée.

— Dans une minute – deux, au grand maximum –, il n’y aura plus de pare-feu. Alors, arrête de parler.








CHAPITRE VINGT-CINQ

L’épaule calée sous l’aisselle de Kiel, Andie avance à pas comptés vers le manoir de Porterhouse. L’apprenti-mage traîne les pieds. Il a enchaîné les sortilèges d’amnésie. Lorsque ses yeux sont devenus vitreux, il a décidé de lancer un sort collectif sur tous les habitants. Plus pratique, moins usant.

Vu de l’extérieur, le manoir est magnifique. Il est entouré d’une barrière argentée composée de jambes et de bras en fer-blanc. Une tête métallique fait le yoyo à intervalles réguliers. Sûrement une mise en garde contre les voleurs de robots.

En douceur, Andie allonge Kiel devant le portail.

— Des Scientinelles transformées en clôture… Bien fait pour elles. Je les déteste.

Le garçon a la voix pâteuse et les traits tirés.

— Moi aussi je leur en voudrais, si elles voulaient me tuer, admet Andie.

Elle se retient de lâcher une vacherie. Elle l’a échappé belle. Tout à l’heure, en entendant cet étrange rugissement en provenance de la colline, la jeune fille a paniqué. Elle a quasiment porté Kiel jusqu’au manoir, en priant pour qu’il connaisse aussi un sortilège antibruit.

Le portail de la propriété est verrouillé. C’est logique, sinon ce serait l’invasion de fans assurée. Heureusement, Andie a un joker.

— Tu nous fais entrer ? demande-t-elle à Kiel.

— T’es sérieuse ?

— J’ai l’air de plaisanter ?

— Non, mais je suis HS. Ce monde me pompe toute mon énergie.

— Bienvenue dans la réalité : l’endroit où ceux qui créent l’impossible paient de leur personne. Fais-nous entrer.

— Sorcière !

Kiel roule sur le ventre, pose les mains par terre et se relève au ralenti.

— Tu ne pourrais pas plutôt jeter la clôture dans un livre ? Pourquoi c’est encore à moi de faire tout le travail ?

— Grouille, tonne Andie.

Encore ce rugissement. Le cœur de la jeune fille bondit.

— On a dû l’entendre jusqu’à l’autre bout de la ville ! Sûrement un sale coup du Magister. Il faut l’arrêter !

— C’est toujours sur moi que ça tombe, continue de rouspéter Kiel.

Il place les mains sur le portail.

— Je ne supporte pas d’utiliser la magie sur des objets scientifiques. Ça me donne des aigreurs d’estomac.

Il ferme les paupières, s’appuie sur la barrière de tout son poids, marmonne cinq ou six mots. Le portail rougeoie. Lentement, les vantaux s’entrebâillent et Andie se faufile par l’ouverture. Elle saisit Kiel par le devant de sa chemise, l’attire à l’intérieur du jardin, referme le portail d’un coup de pied et détale vers la demeure en entraînant le garçon derrière elle.

En avant. Ils doivent contourner le manoir. Traverser la bulle d’invisibilité, et…

Stop. La tour est gigantesque. Même si Andie parvient à ramener les personnages dans leur livre, comment pourra-t-elle expliquer… ça ?

— Combien de temps il dure, ton sortilège ?

— Aussi longtemps que je reste éveillé, répond Kiel.

Andie lui donne une grande claque sur la joue. Les paupières de Kiel se rouvrent d’un coup.

— NON MAIS, QU’EST-CE QUI TE PREND ?

— Simple précaution. Et le sort d’amnésie ? Il est limité, lui aussi ?

— Non. Ses effets sont genre… permanents. Rien à voir avec le sort d’invisibilité qui… change la vision des gens par rapport à…

Deuxième claque.

— Arrête ! hurle Kiel. Je suis réveillé !

— On ne dirait pas. Et maintenant, chut ! Le Magister va nous entendre !

Un rugissement tonitruant ébranle la tour de la base au sommet. Andie en a les oreilles qui bourdonnent et les genoux qui flageolent. Avec un regard noir, Kiel grommelle :

— S’il nous entend, je te paie des frites.

— C’était quoi, ce bruit ? chevrote la jeune fille.

— Le cri d’un dragon, je dirais.

Andie recule d’un pas, lève la tête et se fige. Deux yeux l’épient du sommet de la tour. Des yeux rouges, monstrueux, scintillants, reptiliens. Elle se tourne vers Kiel…

… et aperçoit deux autres yeux, au pied de l’édifice. Dorés, ceux-là.

Kiel empoigne la jeune fille par le T-shirt et la tire en arrière.

— Garde tes distances. C’est plus prudent.

— Tu as déjà combattu des dragons, j’espère ?

Regard indigné.

— Qu’est-ce que tu crois ? Kiel Pied-de-Gnome est un héros ! Un pourfendeur de dragons ! Enfin… de dragon, au singulier. Il suffit de multiplier la difficulté par deux. (Il trébuche en avant ; il est à deux doigts de s’évanouir.) C’est moi, ou la terre a tremblé ? Attention, les dragons ! Si c’est à cause de vous, ça va barder !

Pour toute réponse, le monstre aux yeux rouges déploie ses ailes et crache un énorme jet de flammes vers le ciel. Celui aux yeux dorés quitte furtivement l’ombre et avance vers les adolescents.

Andie cesse de respirer. Elle connaît ces dragons. Le doré, c’est Sultan, dans Dimension Dragons. L’autre, c’est L’Albinos, le monstre-phare de La Mystérieuse Disparition du dresseur de dragons. Le Magister ne les a pas créés.

Il a utilisé le pouvoir d’Andie pour les sortir de leur livre.

La jeune fille fait un pas en arrière. Sultan se dirige vers elle d’une démarche traînante. Il est grand. Très grand. Cinq mètres de long, au moins. Andie bredouille :

— Il… Il a délivré des créatures imaginaires… Et je n’ai aucun livre sous la main.

La peur lui fait une drôle de voix, comme si elle avait avalé du coton. Kiel, lui, ne semble pas inquiet.

— Zen : je gère. Assieds-toi et fais comme si tu lisais un Kiel Pied-de-Gnome.

Nouveau tremblement de terre. La porte d’entrée de la tour s’ouvre à la volée. Une main de la taille d’une voiture émerge de la bâtisse. Kiel s’interroge :

— Un géant ? Un peu plus ardu, mais faisable.

— Et ces machins sur les murs ? demande Andie. On dirait que la tour a des yeux…

L’espace d’un instant, la lumière du soleil fait briller les lignes argentées de l’édifice, empêchant de distinguer quoi que ce soit. Puis un nuage passe dans le ciel, et Andie la voit.

Une horde de gremlins aux dents acérées se déversant par les fenêtres.

C’est cet instant que choisit le dragon doré pour frapper. Il allonge le cou, attrape Kiel par le manteau et le gobe comme un œuf.








CHAPITRE VINGT-SIX

— D’habitude, dans ce genre de situation, tu nous ponds un commentaire idiot, fait remarquer Charm.

Pas faux. Mais à l’idée de se faire vider la mémoire, Finn n’a plus envie de rire. Surtout que les robots-virus ont commencé à démolir le pare-feu brique après brique.

— Le moment est mal choisi pour plaisanter, répond le garçon.

Charm lui jette un regard intrigué.

— J’ignore ce qui t’arrive, mais je te préfère comme ça.

Finn se ressaisit ; il ne doit pas oublier son rôle. En plus, il s’inquiète pour rien : il n’y a jamais de vrai danger, en début de roman. Les robots-virus ne sont qu’une péripétie. Un faux obstacle. Une menace fantôme. Charm va trouver une solution in extremis. Comme d’hab.

Rassuré, Finn se tourne vers l’armée de robots et les jauge avec condescendance.

« C’est bien tenté, imbéciles. »

Il se sentira quand même mieux une fois à bord de La Méthode Scientifique.

— Et si on s’enfuyait par les tubes ? suggère-t-il.

— Mauvaise idée, réplique Charm. L’Ordinateur Originel est obsolète ; les tubes nous ramèneraient dans l’Intraseau. Pour repartir, il faudra réutiliser la puce cérébrale.

Elle jette un coup d’œil dans son dos. Debout au sommet du mur, les robots la fixent sans bouger. Finn pivote sur ses talons. De l’autre côté du pare-feu, le nombre de uns et de zéros semble avoir diminué. Le garçon n’en croit pas ses yeux :

— Je rêve, ou les virus se sont multipliés ?

— Ils sont en train d’envahir l’ordinateur, gronde Charm. Dans trente secondes, tout sera vérolé, y compris nous. Il faut que je localise la Septième Clé maintenant. Alors SILENCE !

Les virus touchent un fleuve-chiffres. Le flot de zéros ondule, tressaute et se transforme en robot.

— Pourquoi c’est si long ? peste Charm. Ce vieil ordi est censé avoir une mémoire minuscule !

— Si je dégommais les robots à coups de briques de pare-feu ou de rayons laser ? Je…

— Oublie. Ils s’en serviraient comme connexion et écraseraient tes données. Le seul moyen de les contrer, c’est un antivirus, et je n’en ai pas sur moi.

Tout à l’heure, Finn avait une théorie : « Le héros ne peut pas mourir dans ce chapitre, c’est trop tôt. » Maintenant que le mur branle jusqu’aux fondations, rien n’est moins sûr.

— Le pare-feu va bientôt nous lâcher, annonce le garçon. Tu peux en programmer un autre ?

— Je peux, répond Charm, dont les doigts ont encore accéléré la cadence sur le clavier. Mais je perdrais la trace de la Septième Clé.

— Si on nous efface la mémoire, elle ne nous servira à rien, souligne Finn.

Il s’emballe. Le train qui tourne dans son cerveau ne va pas tarder à dérailler. Finn doit inverser la vapeur. Pensée positive, pensée positive. Ils vont s’en sortir.

Ou pas. Il se peut que Finn ait modifié l’histoire, si bien que Charm et lui vont mourir dans des circonstances atroces. Piétinés par des robots, la tête éclatée comme une pastèque, par exemple.

Grotesque. Jonathan Porterhouse n’aurait jamais inventé une situation que Kiel soit incapable de gérer.

L’ennui, c’est que Finn n’est pas Kiel.

Le mur tremble. Le garçon fait un écart.

— Tant pis ! On s’en va ! Je ne veux pas devenir un robot !

— Lance un sort ; ça fera diversion.

— J’ai oublié mon livre.

— Tu n’as qu’à en fabriquer un !

Finn ouvre la bouche, puis la referme. C’est possible, ça ? Il regarde sa paume et se concentre.

« Livre de sorts, apparais ! »

Une tablette tactile se matérialise au creux de sa main. L’écran porte un titre en caractères gras : Livre de sorts.

Un e-book. Pas super pratique, mais bon. Comme dit le proverbe : faute de buses, on mange des merles. Ou un truc de ce genre. Finn fait défiler les pages numériques en songeant :

« Donne-moi de quoi combattre les virus ! »

Rien.

Quoi, encore ? Un e-book récalcitrant ? Finn ne l’a pas insulté, il n’a pas le droit de le détester ! Page 23… Page 35… Page 54… Stop. « Boule de Feu ». Pourquoi pas ? Double clic. La lueur tiède, désormais familière. Une boule de flammes, dans la main de Finn. Lancer franc par-dessus le pare-feu. Le projectile atterrit au milieu des robots. Ils oscillent une demi-seconde, puis reprennent leur forme normale et recommencent d’attaquer le mur. Finn hurle :

— Ça ne marche pas !

— On est dans un monde numérique ! Je ne sais pas, moi, coupe le courant !

Zen, zen, zen. Pensée positive. Page 62… Non. Page 88… Non plus. Page 102…

Idée !

— « Prison Temporelle » ?

— Tu veux piéger les robots dans le temps ? Super plan, Kiel. Il va falloir les toucher un par un. Ça va te prendre… dix bonnes heures ?

— T’es jamais contente, maugrée Finn.

Page 125… Page 149… Page 210… Plus vite. Plus vite !

— JE L’AI ! s’époumone soudain Charm.

Elle fourre la main sous le nez de Finn. Sa paume luit d’un éclat ambré. D’une voix entrecoupée, elle explique :

— L’endroit où le Premier Mage a été vu pour la dernière fois… Je l’ai téléchargé dans mon avatar… Reste à le transférer dans l’unité centrale de La Méthode Scientifique. Ensuite, à nous la Septième Clé !

— À condition qu’on arrive à sortir d’ici, nuance Finn.

Charm se rassied.

— Je lance le programme de retour, dit-elle.

Puis elle se relève d’un bond, parce que l’ordinateur vient de se transformer en robot. Finn la saisit par le coude et la tire en arrière, le long du pare-feu. Le robot marche vers eux, les bras tendus. Tous les trois se mettent à tourner en rond.

— Y a pas moyen de les détruire ? glapit Finn.

— Ce sont des lignes cryptées. Les armes tangibles sont inefficaces. Même le pare-feu n’est pas réel. C’est un genre de no man’s land qui empêche les virus de passer.

Charm recule, les poings levés, comme si elle disputait un match de boxe.

Finn cogite. Il y a forcément une solution. Un sort de guérison ? Un virus, ça se soigne, non ? Le garçon fouille dans son e-book et lance le sortilège. Les robots clignotent, puis grandissent de trente centimètres.

— Qu’est-ce qui t’arrive ? crie Charm. Tu n’as jamais été aussi nul en magie !

— Je fais ce que je peux ! proteste Finn.

Réfléchir, vite ! C’est un problème informatique. Une question de mémoire vive.

— Pour fonctionner, un ordinateur a besoin de mémoire, c’est ça ?

— Comment tu le sais ? interroge Charm.

— C’est toi qui me l’as dit, ment Finn.

Il prend des risques : Kiel n’y connaît rien. Tant pis. Finn insiste.

— Il lui faut de la mémoire, oui ou non ?

— C’est un peu plus complexe…

— Je prends ça pour un oui.

Finn feuillette l’e-book, s’arrête sur une page et explique :

— La logique interne de cette machine va peut-être nous sauver.

— C’est quoi, ton idée ?

— Une idée pourrie. Mais là, je sèche.

Le pare-feu commence à se désagréger. Des morceaux de briques tombent sur le sol. Le robot qui poursuivait les adolescents s’immobilise et pose la main sur le mur. Infecté en un quart de seconde, celui-ci vacille, puis disparaît.

— Montre-moi ce sort, ordonne Charm.

Finn s’exécute avec une grimace. Sur la tablette tactile, on peut lire : « Amnésie Totale ».

Charm regarde Finn comme s’il lui était poussé trois nez supplémentaires.

— Ça va le faire ! martèle le garçon. Avec la magie, tout est possible ! Puisque les programmes des robots-virus ont besoin de mémoire, on n’a qu’à l’effacer !

Le pare-feu s’écroule. L’armée marche vers les adolescents comme une seule entité. Charm recule. Son dos tamponne celui de Finn.

— Lance ton sort ! hurle-t-elle

L’onde de chaleur traverse Finn de la pointe des orteils à la racine des cheveux, puis explose.

Les robots continuent d’avancer.

— Raté ! s’égosille Charm.

— Attends !

— Pas le temps !

Les robots allongent les bras. Plus que dix centimètres.

Finn ne veut pas mourir comme ça. Il ne veut pas mourir tout court. S’il avait le choix, il décéderait dans mille ans étouffé sous un tas de billets dans une villa géante. Finir dans un livre, lobotomisé par des robots, c’est nul.

Charm doit penser la même chose, parce qu’elle gronde :

— Le Dr Vérité ne gagnera pas.

Yeux fermés. Bras écartés. Mâchoires contractées. Veines saillant sur les tempes. Elle fait un pas en avant.

— File ! Je te couvre ! Tu as dix secondes ! crie-t-elle.

— NON ! beugle Finn.

Les virus se rapprochent. Plus que cinq centimètres… Quatre… Trois… Deux… Charm serre les paupières.

Et puis, un par un, comme dans un domino-cascade, les robots s’évanouissent dans les airs. Quand ils ont tous disparu, Finn tapote le bras de Charm. Celle-ci lui décoche un uppercut au menton. Le garçon valse sur cinq mètres et s’effondre.

Charm ouvre les yeux. Aperçoit Finn.

— Qu’est-ce qui s’est passé ? souffle-t-elle.

Puis se tourne pour regarder ce que désigne le garçon : trois mots de trente mètres de haut clignotant dans un ciel noir strié de nuages verts.

ERREUR. MÉMOIRE INTROUVABLE.








CHAPITRE VINGT-SEPT

— Kiel ? fait Andie d’une voix blanche.

Son cerveau refuse de valider ce que ses yeux viennent de voir. On est dans le monde réel ; les dragons ne mangent pas les personnages imaginaires. Même dans les livres, les héros ne se font pas dévorer. Parce que, sans héros, il n’y a plus d’histoire.

Des dragons. Un géant. Des gremlins. Une tour magique. Un gentil mage qui a basculé du côté obscur. Sultan, qui se lèche les babines. Kiel Pied-de-Gnome, dans son estomac…

Andie recule à petits pas. Elle est en train de rêver. Son inconscient la punit parce qu’elle culpabilise d’avoir refusé d’emmener Finn dans un livre. Dans son rêve, L’Albinos fond sur Andie, toutes griffes dehors. Son rugissement l’ébranle jusqu’à la moelle. Par réflexe, la jeune fille fait un bond de côté. Les griffes du dragon tracent deux énormes sillons par terre.

L’Albinos reprend de la hauteur, décrit un cercle dans le ciel et revient à l’assaut. Au même instant, Sultan fonce vers Andie au triple galop sur ses seize pattes épaisses comme des troncs d’arbres. Les gremlins n’en finissent pas de se déverser hors de la tour. Ils ont tellement de crocs qu’on ne voit pas leur figure. Tout cela est carrément flippant.

Dans le cerveau d’Andie, l’interrupteur se remet sur « on ». Une voix crie :

— Cours ! Ce n’est pas un rêve ! Tu vas te faire dévorer et Finn sera coincé à vie dans une prison qui n’existe pas !

En avant. Elle sprinte sur cent mètres. Esquive l’attaque en piqué de L’Albinos. Distance le flot de gremlins qui grossit à vue d’œil. Et surtout, elle demeure derrière la bulle d’invisibilité pour éviter que toute la ville n’assiste à la scène.

Il y a un truc qui cloche. Si un sortilège prend fin quand le mage qui l’a lancé s’endort et que Kiel s’est fait croquer tout cru (ce qui est dix fois pire qu’une sieste), comment se fait-il que cette bulle d’invisibilité soit encore active ?

Nouvel assaut de L’Albinos. Andie l’évite d’un coup de reins. Coup de patte de Sultan. La jeune fille roule à terre. Le dragon doré rugit, rejette la tête en arrière…

… et se fige, médusé. Une voix étouffée émane de sa gorge :

— Je déteste ça !

Andie fronce les sourcils. Un dragon ventriloque ? Ça ne l’étonnerait qu’à moitié. Et puis, lentement, les mâchoires de la créature s’écartent. Kiel Pied-de-Gnome apparaît, ruisselant de bave gluante, l’air contrarié et dégoûté.

— C’est chaque fois la même histoire !

Il saute sur le sol, fait un pas chassé pour éviter le coup de croc de Sultan, et dit :

— Un conseil : en cas de fatigue, va te promener dans l’estomac d’un dragon. La puanteur réveillerait un mort !

D’un geste, il fait apparaître deux baguettes magiques flambant neuves. Avec celle de gauche, il réduit Sultan à la taille d’une souris. Avec celle de droite, il saucissonne L’Albinos au moyen de ses propres ailes. Le dragon se crashe sur le sol.

Andie est sciée.

— Tu… Tu es vivant ?

— C’est la quarante-troisième fois que je me fais dévorer. (La grimace de Kiel se transforme en sourire.) Tu devrais essayer, Miss Roman, histoire de t’amuser un peu, toi aussi.

Andie sourit malgré elle.

— T’es un grand malade, Kiel Pied-de-Gnome.

— C’est pour ça qu’on m’aime, rétorque le garçon avec un clin d’œil. Allez ! En route pour le pays imaginaire ! On va bien se marrer !

— Je n’ai pas de livre, objecte Andie.

— Le manoir en est farci. Va te servir !

En trois foulées, Kiel rejoint L’Albinos, grimpe à califourchon sur son dos, enfonce les talons dans son flanc et s’exclame :

— Vole, dragon ! Donne-moi une vue d’ensemble !

Avec un rugissement, la créature se contorsionne et fait claquer ses mâchoires. Kiel agite les doigts. Une lueur rouge enveloppe le crâne du dragon, qui cesse aussitôt de se débattre. Andie le regarde décoller, puis lâche un cri de stupeur.

Une marée de gremlins afflue vers elle à la vitesse d’un tsunami. Demi-tour. Elle se dirige à toute allure vers le manoir. Pourvu que la porte ne soit pas fermée à clé !

Elle l’est – c’était couru d’avance. Vite ! Elle doit trouver une autre entrée ! Andie se retourne. Trois gremlins lui sautent dessus. Manqué ! Ils foncent dans la porte, qui cède et bascule dans le vestibule. La jeune fille bondit par-dessus les monstres et s’engouffre dans la maison. Elle est survoltée. Surexcitée. Comme si elle avait bu quinze cafés d’affilée. Elle est en train de vivre le pire moment de son existence, mais… ça lui plaît !

Une grosse tache noire macule le carrelage, à l’endroit où le Magister a brûlé le journal. Andie fait une glissade, contourne la dalle carbonisée, se rue vers la bibliothèque, ouvre la double porte à la volée…

… et sent son sang se glacer.

Deux livres sur le sol. C’est tout ce qu’il reste de la collection de Jonathan Porterhouse.

Andie a l’impression d’avoir reçu un menhir sur la tête. Elle a juste envie de s’allonger et de tout laisser tomber. Puis elle se souvient de la horde de gremlins lancée à ses trousses et blam ! elle referme la porte.

Deux livres, deux options. Maigre, mais mieux que rien. Andie les ramasse… les pose sur le bureau… et éclate d’un rire nerveux.

Vingt mille lieues sous les mers de Jules Verne et Emma de Jane Austen – une édition grand format, avec reliure en cuir. Un poulpe géant et une entremetteuse des années 1800 ? C’est une blague ?

La porte s’ouvre. Les gremlins se répandent dans la pièce, véritable torrent de dents acérées et de bave dégoulinante. Andie s’accroupit derrière le bureau. Les monstres le franchissent d’un bond et se jettent sur elle, les bras tendus en avant. La jeune fille attrape Emma et assomme un, puis deux, puis trois gremlins avec. Les romans d’amour du XIXe siècle, c’est du lourd.

Andie est cernée. Les gremlins la plaquent au sol. Partout, des crocs qui claquent, qui rongent, qui grignotent. Pendant cinq secondes, la jeune fille shoote à l’aveuglette, puis elle ouvre Vingt mille lieues sous les mers, plonge la main dans une page et la ressort aussitôt.

Un geyser jaillit du livre et arrose un groupe de créatures, qui valdinguent dans la pièce. Andie se relève en vitesse, tourne la page et recommence. Deux fois. Quatre fois. Cinq fois. Maintenant, elle a de l’eau jusqu’aux chevilles.

Enfoncer la main, puiser dans l’océan, tourner la page. Le filet d’eau est mince, mais le jet puissant. Les gremlins volent en l’air, comme percutés par une lance d’incendie. Andie s’en débarrasse en deux minutes chrono, puis achève ceux qui restent à coups d’Emma.

Ouf ! Fini ! La jeune fille tombe à genoux, hors d’haleine, au bord du malaise. Alors c’est ça, le quotidien d’un personnage imaginaire ? Faire des trucs de dingue pour rester en vie, sans jamais s’inquiéter des conséquences ?

Andie regarde autour d’elle. La bibliothèque s’est transformée en aquarium. Il y a même quelques poissons, qui battent des nageoires.

La jeune fille inspire à fond, se redresse, prend un livre dans chaque main et sort de la pièce.

Au moment où elle franchit la porte, une gigantesque chaussure à lacets s’abat sur le sol. Andie lève la tête, puis la renverse carrément en arrière.

Un géant de la taille de la tour du Magister se dresse devant elle. Il tient emprisonnés dans son poing Kiel et L’Albinos.

— Salut ! lance l’apprenti-mage. La situation a un peu dérapé. Je pourrais régler ça vite fait, mais je te laisse gérer !








CHAPITRE VINGT-HUIT

Magisteria. La plus haute chaîne de montagnes de la planète. Creusée à flanc de roche s’ouvre une grotte d’un noir d’encre, aux profondeurs menaçantes. Finn et Charm marchent d’un bon pas en direction de la grotte.

— Tu as voulu te sacrifier pour moi, dit Finn pour la troisième fois.

— Si j’avais su que tu remettrais ça sur le tapis, j’aurais laissé les virus te supprimer, réplique Charm.

— Ça veut dire que tu m’aimes bien, insiste le garçon.

Il se retient de sourire. Charm a voulu le protéger. Ça compte. Même si elle le prend pour Kiel.

— Arrête de me faire perdre mon temps, fulmine-t-elle. On a des Magistériens à sauver. Concentre-toi sur ta mission au lieu de proférer des âneries.

Finn stoppe à l’entrée de la grotte.

— Si un jour on me tire dessus, ne prends pas un rayon laser à ma place. Préviens-moi ; je me baisserai.

Charm plisse les paupières. Son œil mécanique grince.

— Ça ne risque pas d’arriver. (Puis, elle se tourne vers la caverne.) Pourquoi les mages vivent-ils dans la pénombre, au lieu d’habiter de belles maisons bien éclairées ? Toujours des tours, des châteaux ou des grottes sombres et humides !

— Ce n’est pas à moi qu’il faut le demander, élude Finn en scrutant les ténèbres.

Charm consulte sa montre-ordinateur.

— C’est la dernière adresse connue du Premier Mage. On entre, on le trouve, on lui demande où est la Septième Clé, et on repart. Ça ne peut pas rater.

Finn frémit. Charm prononce cette phrase dans tous les tomes de la série.

— Arrête.

— Arrête quoi ?

— De dire : « Ça ne peut pas rater. » C’est presque un TOC, chez toi.

— N’importe quoi.

— Tu le dis chaque fois qu’on va quelque part. (Finn compte sur ses doigts.) L’antre du dragon. La dimension parallèle. Le futur. Le néant aux confins de l’espace. Le repaire des géants des glaces. Les ruines de l’école de magie. La…

— C’est parce que je positive !

Charm s’énerve : son œil de cyborg lance des éclairs. Finn sourit malgré lui. Ce côté « dure à cuire » le fait fondre. Il enchaîne :

— Tu ne positives pas, tu attires les problèmes. C’est comme quand tu dis : « Ça pourrait être pire », et paf ! ça le devient. On appelle ça l’ironie. Tous les auteurs… Pardon : l’univers entier en raffole.

— À t’entendre, on nous observe de là-haut. (Charm agite la main vers le ciel en ricanant.) C’est bien une idée de magicien ! Personne ne nous regarde, Kiel. Mes paroles ne se retourneront pas contre nous parce que je fais de « l’ironie ». Essaie d’être logique, pour une fois.

Finn hausse les épaules.

— OK. Passe devant, Miss Positive Attitude. Voyons quel monstre va te dévorer.

Charm dégaine ses pistolets laser, se tourne vers la caverne, sort de sa poche trois petites boules lumineuses, et les jette en l’air. Les boules flottent deux secondes, avant de retomber par terre, puis de s’éteindre.

— Ça ne peut pas rater, pouffe Finn.

— Ça non plus, rétorque Charm en lui donnant une gifle. La grotte est magique ; elle doit être bourrée de protections antiscience qui perturbent les lois naturelles.

— Les « lois naturelles » ? Drôle de vision de la science.

Charm fait comme si elle n’avait rien entendu :

— C’est là que tu interviens.

Finn avait prévu le coup. Il a mémorisé le sortilège « Lumière de Vie » avant de venir. Une douce chaleur le traverse. L’entrée de la caverne s’illumine. Pas beaucoup plus efficace que les boules lumineuses, mais suffisant pour voir où on met les pieds.

— Après toi, dit Charm. Si tu meurs sous mes yeux, je promets de te venger.

— C’est gentil, grince Finn en s’engageant sous la voûte de pierre.

Drôle d’endroit. Il a l’air… fabriqué. Les murs, le sol, le plafond ne ressemblent pas à ceux d’une grotte ordinaire. Des stalactites, sculptées à la perfection, sont alignées à intervalles réguliers. Le sentier est un peu trop lisse.

— Je ne comprends pas…, raisonne Charm. S’il y avait une barrière antiscience, ma jambe et mon bras mécaniques ne fonctionneraient pas. On a dissimulé quelque chose derrière ce mur. (Elle pose la main à plat sur la paroi.) Mes boules de lumière ont été court-circuitées, mais par quoi ? Une impulsion électrique surpuissante ? Ça voudrait dire que… (Un blanc.) Oh !

— Oh, quoi ? demande Finn.

— Non, rien.

— Ne me la joue pas à l’envers. Qu’est-ce qu’il y a ?

— Une seule chose aurait pu détraquer mes lampes : des barreaux d’énergie.

— Des barreaux d’énergie ?

— Oui. À l’entrée de la caverne.

— Comme, disons, des barreaux de prison, mais constitués d’énergie ?

— C’est ça.

— Pour empêcher quelqu’un de sortir de la grotte ?

— Ou d’entrer, conclut Charm en haussant les épaules.

Finn l’empoigne par le biceps. Son cœur bat à cent à l’heure.

— Tu veux dire que c’est un piège ?

— Y a des chances. Ce ne serait pas la première fois. Tu connais le topo : on se bat, on gagne, on s’en sort.

Finn se retient de répliquer. L’image des robots-virus oscille devant ses yeux. Charm ne s’en serait jamais sortie sans lui.

La « Lumière de Vie » n’éclaire pas grand-chose. Trois mètres devant, deux mètres derrière. On ne distingue même plus l’entrée de la grotte. Finn a la bouche sèche. Il meurt d’envie de s’enfuir à toutes jambes. Cet endroit lui fiche la trouille.

Ça mouline à fond, dans sa tête. Les aventures de Kiel Pied-de-Gnome ne sont pas si fun que ça. Très peu de magie. Il s’y trouve très peu de science-fiction. Et beaucoup trop de danger. Finn a failli mourir dix mille fois. Ce roman s’éternise. Vivement la fin.

Cette fois, c’est sûr : Andie lui en veut. Elle a trouvé la punition idéale : le laisser périr dans une grotte, aplati par un rocher, ou empalé sur une stalagmite. Elle doit bien rigoler, en lisant le tome 7. À moins qu’elle n’ait eu un problème en chemin. Raison de plus pour boucler cette histoire vite fait.

Le garçon serre le livre de sorts contre sa poitrine. Gamberger ne lui réussit pas. Maintenant, il se sent super mal. Il s’efforce de penser à autre chose. Se demande, par exemple, depuis combien de temps ils marchent dans cette grotte. Quatre ans, deux mois, ou quinze minutes ?

À mesure qu’ils avancent, les adolescents remarquent d’étranges accrocs dans la pierre. Comme si on avait voulu recouvrir des plaques métalliques avec de la fausse roche. Finn toque à la paroi. Solide, réelle, granuleuse. Du calcaire très bien imité. Alors pourquoi ce métal, derrière ? Les mages préfèrent les constructions en bois ou en pierre. Le métal, c’est un truc de scientifique.

— Regarde, annonce soudain Charm. Il y a quelque chose derrière ce mur.

Finn s’approche sur la pointe des pieds, déplie lentement le bras, effleure la paroi et murmure :

— On dirait du verre…

— C’est un écran d’ordinateur, inutilisé depuis des années. Le Premier Mage n’a jamais vécu ici. Cette grotte est une prison scientifique.

— Pour lui ou pour nous ?

Charm charge ses pistolets laser.

— On verra. Je n’aime pas les spoilers.

Et voilà. Encore une mission-suicide. Il n’y a aucun chapitre tranquille, dans ce livre ? Les lecteurs aiment bien quand le héros souffle un peu, parfois.

De moins en moins de roche recouvre les murs, comme si on les avait éraflés à coups de griffe géante. Et brusquement, la caverne livre place à des murs, un sol et un plafond en acier. De vieux ordinateurs sont entassés par terre, des écrans massifs mis au rebut. Des bouteilles et des tubes en verre cassés sont éparpillés un peu partout. Il y a des traces de brûlé.

On dirait un laboratoire détruit.

Un laboratoire au sol jonché de cadavres.

Le sang de Finn ne fait qu’un tour.

— OK, LÀ, J’ME TIRE !

— On se calme. Ce sont des Scientinelles, dit Charm en donnant un coup de pied dans un robot sans tête. Pourquoi tu paniques ?

— Parce que quelque chose a dégommé cinquante Scientinelles, et que nous, on n’est que deux.

— L’ennemi de mes ennemis n’est pas mon ennemi, lâche la cyborg.

Elle lève ses pistolets et enjambe les carcasses métalliques. Finn se dépêche de la suivre.

— La vraie formule, c’est : « Les amis de mes amis sont mes amis », marmonne-t-il.

Le laboratoire donne accès à un tunnel. Problème : les robots forment un gros bouchon devant l’entrée. Charm jette les carcasses une par une par-dessus son épaule. Comme Finn reste planté là, elle le regarde l’air de dire : « Tu viens m’aider, oui ? »

Le garçon s’exécute avec un soupir. Une fois la dernière Scientinelle dégagée, il demande :

— Tu crois qu’on va mourir ?

— Négatif, répond Charm. Regarde cette couche de poussière. Je ne sais pas ce qui a tué ces robots, mais ça date d’il y a longtemps.

— Tais-toi, grogne Finn. Tu vas encore nous porter la poisse.

— Je ne t’ai jamais vu aussi nerveux. Arrête de flipper. Quand on est logique, on ne se torture pas la cervelle. On n’a pas pu détruire un bataillon de Scientinelles et les laisser moisir ici pendant des années sans raison. Ça n’a aucun sens.

Un bruit métallique se fait entendre, derrière, tout près. Finn et Charm se figent.

— Qu’est-ce que je t’avais dit ? chuinte le garçon.

— Tu deviens parano, réplique Charm. C’est un robot qui a glissé.

Finn la foudroie du regard.

— Tu es au courant qu’on en a entassé une cinquantaine devant l’entrée et qu’on ne peut plus s’enfuir ?

— Bien sûr que je le sais !

« Mon œil », pense Finn.

— Cesse de stresser maintenant, et avance, ordonne Charm en poussant Finn dans le tunnel. Le Premier Mage est sans doute un brave homme. Genre : gentil Magister, en plus vieux.

Soudain, Finn stoppe net. Charm lui rentre dedans et ils s’étalent de tout leur long. Pendant trois secondes, le garçon fixe le pied squelettique posé devant lui. Puis, lentement, son regard monte le long du fémur, du bassin et de la cage thoracique.

Assis sur une sorte de trône composé de circuits électriques, une baguette magique à la main droite, un ordinateur-bracelet au poignet gauche, le Premier Mage fixe la pénombre de ses orbites vides.

De toute évidence, il ne fera de mal à personne.

— Je crois qu’il est mort, susurre Finn.

Bizarrement, il est soulagé. Jusqu’à ce que Charm dise :

— Vas-y. Tu peux le faire.

— Je peux faire quoi ?

— Le ressusciter, répond Charm en désignant le livre de sorts coincé sous le bras de Finn.

Le garçon cligne des paupières. Deux fois. Trois fois.

— T’es sérieuse ?








CHAPITRE VINGT-NEUF

— Tout à l’heure, tu avais l’air de tout trouver facile ! hurle Andie.

— J’ai été pris de court, proteste Kiel.

Le géant agite son poing comme un shaker et jette ses proies sur la jeune fille, qui se protège la tête avec les livres. Au même moment, une puissante rafale la fait décoller du sol. Elle tombe à la renverse et lève les yeux.

L’Albinos est parvenu à se stabiliser. Kiel lui a ajouté trois paires d’ailes, qui luisent d’un éclat vermillon. Le dragon s’arrête à un mètre au-dessus d’Andie, puis repart vers les hauteurs. Kiel exulte :

— Qu’est-ce que je t’avais dit ?

Le dragon file comme une fusée, frôle la tête du géant, fonce vers les nuages. Le géant plie les genoux, contracte les quadriceps, pousse un beuglement de rage…

… et bondit dans les airs.

C’est comme si le cerveau d’Andie explosait. Le temps paraît ralentir, se fragmenter. Quand ce tas de muscles de dix mille tonnes touchera de nouveau terre, il provoquera un cataclysme. La ville sera pulvérisée. On sentira les secousses jusqu’à l’autre bout du pays. Les gens seront ensevelis sous une tonne de gremlins et de gravats.

Andie lâche Emma et s’élance en avant. Elle est livide. Terrorisée. Mais déterminée. Le géant va forcément retomber. Il faut tenter quelque chose.

Pendant ce temps le monstre s’étire de tout son long et frappe. Son poing massif manque le dragon d’un cheveu. Andie s’arrête juste au-dessous avec Vingt mille lieues sous les mers et pose le livre ouvert à terre.

Ça ne marchera jamais. Ils vont tous mourir.

Le géant tombe comme une pierre. Andie lève le bras. Enfonce le pied droit dans le livre. Rentre la tête dans les épaules. Et attend.

Impact dans cinq… quatre… trois… deux…

Les doigts d’Andie touchent la chaussure du géant. La jeune fille et le monstre basculent alors dans les profondeurs obscures de l’océan imaginaire. Le géant coule à pic. Entraînée par son poids, Andie tourbillonne sur elle-même, avant de ressortir du roman.

Rien de cassé ? Check-up. Bras… Jambes… Tête… C’est bon, elle est dégoulinante, mais entière. Et carrément euphorique.

— T’as vu ça, Kiel ? J’ai supprimé le géant à moi toute seule !

L’Albinos se pose en douceur. Son cavalier se laisse glisser à terre et murmure :

— Euh… Andie…

La jeune fille pose la main sur sa poitrine.

— Waouh ! J’ai le cœur qui bat super fort ! C’était génial !

Kiel la saisit par les épaules et lui fait faire un demi-tour.

Et là, Andie ne rigole plus du tout car le Magister se tient à deux mètres d’elle. Il se tient au-devant d’une horde de griffons. De dragons. De licornes. De trolls. De sorcières. De loups géants. De chevaliers. Et de monstres gélatineux gros comme des éléphants.

— Kiel…, bredouille le Magister. Je te croyais… Je suis content de te voir. Vous aussi, Andie.

Ton neutre. Voix égale. Est-il ravi ? Soulagé ? Contrarié ?

— Dois-je en déduire que vous admettez avoir commis une erreur ? demande-t-il.

— Non, répond Kiel. Nous avons assez joué. On remet toutes ces créatures à leur place, et on rentre à la maison.

Le Magister lève la main, laisse retomber son bras, ferme les paupières, secoue la tête, rouvre les yeux. Andie frissonne. Vu son regard assassin, là, c’est sûr, il n’est pas content.

— Je ne retournerai jamais dans un monde qui n’existe pas. (Si les ours savaient parler, ils auraient la même voix.) Je compte reprendre ma vie en main dès aujourd’hui.

Son regard se durcit. Andie brandit Vingt mille lieues sous les mers comme un sabre d’abordage. Le Magister se tourne vers elle et poursuit :

— Ce sera un programme en quatre étapes. Un : libérer toutes les créatures imaginaires. Deux : leur expliquer la situation. Trois : les conduire auprès de leur créateur. Quatre : expédier les écrivains dans les mondes fictifs, où ils n’auront plus le moindre pouvoir. (Le Magister ouvre grand les bras.) Juste retour des choses, ne trouvez-vous pas ? Les geôliers qui deviennent prisonniers. Ils auront le choix : vivre ou mourir. (Il allonge le bras, paume vers le ciel.) Livrez-moi Jonathan Porterhouse, et vous serez épargnés.

— Vous ne pouvez pas faire ça ! supplie Andie. Vous allez tout détraquer !

— Et moi ? tonitrue le Magister. N’ai-je pas été « détraqué » ? J’ai mené une guerre pour libérer un peuple qui n’existe pas ! Les écrivains ont de l’imagination ? Les monstres, la magie, les dangers, les dystopies, les contes terrifiants les amusent ? Qu’ils aillent frôler la mort quelque temps ! Ça les fera réfléchir !

Les genoux flageolants, Andie avance de deux pas, se campe devant le Magister, décidée à en découdre.

— Chaque personnage que vous délivrerez, je le renverrai chez lui. Chaque écrivain que vous emprisonnerez, je le libérerai. Peu importe le temps que ça prendra. Je suis patiente. Et beaucoup plus jeune que vous.

— Vous ne me laissez pas le choix, réplique le Magister.

Il trace un signe dans les airs.

— NON, MAG ! hurle Kiel.

Et Andie s’effondre sur le sol.








CHAPITRE TRENTE

Charm agite son bras mécanique avec impatience.

— C’est quoi le problème ? Dépêche-toi ! On est un peu pressés !

Finn garde les yeux baissés. Un squelette sur un trône électrique, c’est plutôt moche.

Avant de découvrir qu’il était un clone du Dr Vérité, Kiel voulait ressusciter ses parents. Le Magister le lui a toujours interdit. Finn se rappelle ses paroles : « La magie noire est imprévisible et donne souvent des résultats désastreux. »

— Laisse-moi me concentrer, murmure Finn. C’est super risqué, ce genre de sorts.

— Pas plus que de laisser le Dr Vérité détruire Magisteria, rétorque Charm. Ce qui se produira dans… (Elle jette un coup d’œil sur sa montre.)… un peu moins de dix heures.

— OK, siffle Finn entre ses dents. Mais, si ça tourne mal, ce sera ta faute.

— Ça fait un an que tout part en vrille. Alors un peu plus, un peu moins…

Charm va se poster à l’entrée du tunnel pour faire le guet, puis redevient sérieuse :

— Il y a quand même un truc qui ne colle pas. Si le Premier Mage n’était pas prisonnier, que faisait-il dans une grotte en métal bourrée d’ordinateurs ?

— Tu vas pouvoir lui poser la question, marmonne Finn.

Il passe la main au-dessus des pages jaunies. Le livre de sorts tente de le mordre. Le garçon l’esquive avec habileté. Il a l’habitude, à présent. Et même, il n’est pas fâché de l’avoir retrouvé. L’e-book était trop impersonnel. Le vrai livre est plus… vivant. Méchant, mais pittoresque.

— Je sais que, toi et moi, on n’est pas très copains, lui chuchote Finn, mais j’ai besoin de ressusciter un mort pendant quelques minutes. Tu noteras que j’ai dit : « j’ai besoin », et pas : « je veux ». Parce que je ne veux pas que ce cadavre revienne à la vie. Et toi non plus, vu que le sortilège est interdit. Alors puisqu’on est sur la même longueur d’onde… est-ce qu’on pourrait s’y mettre ?

Un net changement se manifeste dans l’attitude du livre. Une sorte… d’étonnement. Pendant trois secondes, il reste immobile. Puis, lentement, à contrecœur, il dévoile une page.

Une page noire, avec des mots écrits en lettres rouge sang.

Ça, c’est nouveau. Perplexe, Finn lit :

 

ATTENTION ! Les sortilèges consignés sur ces pages sont interdits. Seuls les mages les plus puissants sont autorisés à les utiliser. Sans la maîtrise requise, ils se retourneront contre celui qui les aura lancés et le détruiront. Alors TREMBLEZ.

 

C’est un très mauvais plan.

— Tu veux que je vienne te tenir la main ? lance Charm.

Finn a le cœur qui s’emballe. Charm et lui, main dans la main ? L’idée lui plaît. Le garçon se retourne. Debout à l’entrée du tunnel, un pied posé sur un robot démantibulé, la cyborg prend la pose de la fille qui assure.

Pas le temps de papillonner ; Finn a un sort à lancer. Brandissant le livre, il explique :

— Si j’en crois ce qui est écrit, on s’attaque à du lourd. On n’a pas le niveau. Je t’aurai prévenue.

Il saisit la page noire entre le pouce et l’index. Elle résiste. Il la décolle avec ses ongles, la tourne…

… et sent son estomac se nouer.

— Euh… J’ai trouvé un sort mais, vu l’illustration, ça ne va pas le faire.

— Sérieux, Kiel, remue-toi ! Un sortilège de résurrection, ce n’est quand même pas la mort !

— Le suivant est encore pire… Et celui-ci… Berk !… Attends… « Conquête de la Mort ». Ça pourrait coller. Sur le dessin, on voit un homme en train de sortir d’un cercueil.

D’habitude, quand Kiel lance un sort, il prononce une petite phrase amusante sans queue ni tête. Ce sortilège-là est écrit dans une langue sombre et inconnue.

C’est quoi, cette excentricité ? Un caprice de Jonathan Porterhouse ?

Finn tente de déchiffrer la première syllabe.

— Krtttlqqqfbapr…

Bizarre. Pas d’onde magique. Ni froid ni chaleur. Juste… du vide.

Brusquement, la température chute de vingt degrés. Finn frissonne. Charm lui jette un regard intrigué et se frictionne les bras.

— C’est moi, ou il fait plus froid que tout à l’heure ?

Finn prononce le mot suivant. La lumière magique clignote, comme si elle luttait. Dans la pièce, les ombres s’allongent. Étrange. On dirait qu’elles sont… affamées.

L’histoire est en train de virer au film d’horreur interdit aux moins de 16 ans.

Finn ferme les yeux et lâche le dernier mot d’une traite.

La lumière magique s’éteint en grésillant.

Plongées dans le noir complet, Finn et Charm retiennent leur souffle. Une seconde passe. Puis deux, puis trois.

Tout d’un coup, deux yeux vert vomi s’illuminent au-dessus du trône.

— Pas trop tôt, grommelle Charm.

— Ça craint, chuinte Finn.

La lueur s’intensifie, dégouline sur le squelette en une aura verdâtre, puis décroît peu à peu. Des lambeaux de peau apparaissent autour des os. Des organes ratatinés se forment à l’intérieur de la cage thoracique.

— Euh… Monsieur Premier Mage ?

Finn n’a pas parlé, il a couiné. Sa voix s’est blottie dans son caleçon et refuse d’en sortir.

Vert-Vomi ne bronche pas. Ses yeux lumineux reflètent deux pistolets à rayons laser, ceux de Charm, qu’elle braque sur le squelette en grondant :

— Je rêve ! Tu l’as transformé en zombie ?

Vert-Vomi tressaille – deux fois, des saccades désordonnées – puis il se hisse sur ses jambes et tend les mains vers Finn. Ses doigts faisandés s’illuminent d’une lueur olivâtre. Charm hurle :

— COUCHE-TOI !

Et plaque Finn sur le sol, juste au moment où le rayon jaillit des mains du mort-vivant. L’onde d’énergie fuse à travers la grotte. Charm riposte. Deux coups propres, rapides, ciblés. Les lasers rebondissent sur le halo verdâtre et repartent vers la caverne.

— Qu’est-ce qu’il fait ? demande Finn.

Il a légèrement mué. Maintenant, on dirait un corbeau enroué.

Des grincements métalliques, derrière lui. Des voix crépitantes, chargées d’électricité statique. Un bruit de pierre sur de l’acier.

Dans les yeux de Vert-Vomi, la lueur diminue d’intensité. Son regard s’arrête sur les adolescents.

— OK, il se peut que je l’aie zombifié…, balbutie Finn.

— Ça, c’est un détail…, grogne Charm. Regarde derrière toi.

Finn jette un coup d’œil dans son dos. Des yeux verdâtres… Des silhouettes trapues… Les Scientinelles démantibulées se sont relevées et avancent d’un pas traînant. Même celles qui n’ont pas de tête.

— Génial, ronchonne Charm. Tu viens d’inventer les robots-zombies, ce qui est carrément impossible. Beau travail, Kiel.

— C’est TOI qui m’as demandé un sort de résurrection ! proteste Finn.

Charm n’a pas le temps de répliquer. Parce que le Premier Mage fait déferler sur elle son flot de flammes vertes.








CHAPITRE TRENTE ET UN

Un goûter d’anniversaire. Quatre bougies sur un gâteau. En file indienne devant la table, des enfants poussent des cris de joie. Un homme et une femme sont debout, tout près d’eux. Face au gâteau, une fillette aux cheveux auburn et à la robe bleu roi arbore un sourire resplendissant.

« Regarde, papa ! » s’écrie-t-elle soudain.

Elle plonge la tête dans le gâteau, expédiant bougies, sucre glace et miettes chocolatées dans les airs. L’homme éclate d’un grand rire sonore. La fillette relève la tête, rit à son tour, essuie sa figure poudrée de blanc et fourre ses mains dans sa bouche.

« Est-ce que c’est une façon de manger ? demande la femme. Laisses-en un peu pour les autres ! »

Elle la gronde pour le principe : la fillette l’a vue sourire.

Un par un, les enfants enfouissent leur visage dans le gâteau et en croquent une grosse part. Au bout de quelques minutes, la pièce est constellée de miettes et de sucre glace.

« Il est trop bien, mon anniversaire ! » applaudit la fillette en bleu.

Andie observe la scène comme dans un rêve éveillé. Personne ne la voit. Les enfants courent autour d’elle sans la toucher. Elle s’approche lentement et s’accroupit devant la fillette.

— Je m’appelle Andie. Et toi ?

L’endroit lui semble irréel. Vaporeux.

« Andie ? » appelle l’homme.

Dans un même mouvement, la fillette et Andie se retournent. L’homme tient un monceau de paquets dans ses bras. La fillette accourt vers lui en criant :

« YOUPIII ! MES CADEAUX !

— Allez les ouvrir dans le salon, ordonne la femme. Moi, je vais faire un brin de ménage… Pour autant que ce soit encore possible.

— Bonne idée. Ça les occupera », ajoute l’homme en emportant les paquets.

Andie se raidit. Elle éprouve une sensation de déjà-vu. Elle sait qu’elle doit empêcher la fillette d’ouvrir ses cadeaux, mais… pourquoi ?

— Vous savez très bien pourquoi, assène une voix grave et familière.

Andie regarde à gauche, puis à droite. Elle est seule avec la femme. Dans sa tête, c’est le brouillard.

— Qui… Qui êtes-vous ? Quel est cet endroit ?

— Votre maison, répond la voix. Et cette fillette, c’est vous. Vous avez commis une erreur qui vous hantera pendant des années.

Comme attirée par un aimant, Andie se dirige vers le salon.

— Je… Je ne sais pas ce que j’ai fait de mal, mais je vais tout arranger.

— Vous croyez ?

Andie ne peut plus bouger. Des liens invisibles la maintiennent prisonnière. Elle lutte, gigote, se débat. Les liens resserrent leur étreinte.

« Il est de qui, ce cadeau ? lance soudain la fillette en bleu. Ouaaaah ! Trop coool ! »

Les cris de joie des enfants résonnent en écho.

— Vous n’avez aucun pouvoir, reprend la voix grave. Aucun contrôle. Vous êtes ici selon ma volonté. Votre vie se déroule sous vos yeux et vous ne pouvez pas la changer.

— Non…, murmure Andie.

La voix a raison. Elle a déjà vécu cette scène, il y a très longtemps. Un souvenir flou, comme vu à travers un voile de brume. Des pensées décousues, qui cabriolent au hasard.

Dans le salon, l’homme interroge :

« Qu’est-ce que c’est ? »

— Un livre ! » répond la fillette.

La femme dans la salle à manger se glace. Lâche la pile d’assiettes. Et geint :

« Non… Pas ça… »

— Que ressentez-vous, Andie ? demande encore la voix.

Comme dans un film passé au ralenti, la femme court vers le salon, ouvre la bouche, s’apprête à crier. Andie la suit. Ses gestes sont lents. Trop lents. Lever la jambe… Plier le genou… Poser le pied… Lever l’autre jambe… S’arrêter sur le seuil.

Dans le salon, il n’y a plus d’homme ni d’enfants. Juste quelques jouets, des emballages cadeau… et un livre ouvert posé sur le canapé.

Le film repasse en lecture normale au moment où la femme se précipite vers le livre. Les souvenirs d’Andie affluent avec la force d’un boomerang.

— NON ! s’écrie-t-elle. Ça ne va pas recommencer !

« Reviens ! » s’époumone la femme.

Ses sanglots meurent dans sa gorge. Elle griffe les pages du livre, désespérée.

Andie détourne les yeux. Elle n’a pas la force de regarder sa mère pleurer.

La colère arrive d’un coup – une rage pure, d’une intensité jamais ressentie. Une fureur qui la fait hurler :

— Arrêtez ça tout de suite ! Pourquoi vous me torturez ?

— Pour que vous compreniez ce que ça fait, de vivre une vie que vous ne contrôlez pas, réplique la voix. D’avoir quelqu’un qui choisit à votre place. De servir de divertissement. De vivre des horreurs pour le plaisir des autres.

— En gros, c’est une leçon ?

— Une leçon en deux parties. Observez. Et apprenez.

Effondrée sur le canapé, la mère d’Andie pleure à chaudes larmes, le livre serré contre son cœur. Soudain, une petite main émerge des pages cartonnées. Avec un cri de stupeur, la femme l’attrape et la tire vers elle. Un enfant sort du livre. Puis un deuxième. Un troisième… Certains sanglotent. D’autres semblent aux anges.

Pour finir, Petite-Andie escalade les bords du livre et saute dans le salon, un large sourire aux lèvres.

« T’as vu, m’man ? T’as vu ce que j’ai fait ? »

La femme l’agrippe fermement par les épaules et la secoue.

« Où est papa ? » crie-t-elle.

Petite-Andie ne répond pas. Elle affiche un air résolu.

— Quand un écrivain ne contrôle plus ses personnages, l’histoire peut prendre une tournure très différente…, déclare la voix.

Petite-Andie se penche en avant, plonge un bras dans le livre et le retire en grognant. Elle tient un homme par la main. L’homme enjambe le bord cartonné, se précipite vers la femme et la serre fort. Puis il attire Petite-Andie contre lui et s’exclame :

« Plus de livres pour aujourd’hui ! »








CHAPITRE TRENTE-DEUX

Recevant un coup de bras de cyborg en travers du torse, Finn se retrouve plaqué contre le mur. Le rayon vert explose sur le sol, à l’endroit exact où le garçon se tenait à l’instant. Charm lui lance un pistolet laser et s’exclame :

— Oublie la magie ! On sort l’artillerie lourde !

Deuxième rayon vert. Finn se baisse. Le rayon percute le bras mécanique de Charm. Celui-ci frémit et tente d’étrangler sa maîtresse. Elle lui tire dessus, au niveau du coude. Le bras tombe par terre et se met à marcher sur les doigts. Ses ongles crissent, égratignent, dérapent. Charm le dézingue à coups de laser.

Le tome 7 de Kiel Pied-de-Gnome est un livre d’horreur. Est-ce que c’était prévu ? Est-ce à cause de Finn ? S’il s’en sort, il promet de laisser Andie le sermonner pendant des heures. Elle lui dira : « Je t’avais prévenu ! T’es qu’un gros nul ! » Et elle aura raison.

Un grondement sourd, genre Chewbacca en plus flippant. Un robot attrape le bras de Finn. Le garçon se dégage d’un mouvement sec et vide son chargeur sur lui. Le robot continue d’avancer, malgré sa poitrine trouée. Charm lui balance un écran d’ordinateur en pleine tête. Il s’écroule sur le sol.

— Attention ! crie Finn.

Charm se retourne d’un bloc. Le Premier Mage l’a de nouveau prise pour cible. Le garçon pointe son arme vers lui. Charm l’abaisse d’un geste brusque.

— Attends ! Il doit d’abord nous dire où est la clé !

— Rien à faire ! s’égosille Finn. Ça fait deux fois qu’on manque de se faire tuer !

Pendant trois battements de cœur, Charm le fixe du regard, puis elle s’écrie :

— Mais oui ! Il est là, le lien ! On a piégé l’Ordinateur Originel et le Premier Mage pour nous empêcher de trouver la Septième Clé ! Les zombies, ce sont des virus version magique !

— En clair ?

— En clair, la magie détruit la science, et la science détruit la magie.

Charm plonge la main dans sa poche, en sort un kit de survie miniature et appuie dessus de toutes ses forces.

— Qu’est-ce que tu fabriques ? hurle Finn en canardant trois robots.

— J’essaie d’ouvrir ce truc.

Elle décapsule le kit de survie avec ses dents et fait tomber dans sa paume un carré de plastique blanc muni d’un gros bouton rouge.

Nouvelle attaque du Premier Mage. Finn bondit sur le côté. Trop lent ! Le rayon vert touche le livre de sortilèges, qui frissonne et se met à baver. Finn le jette par terre. La couverture s’ouvre en deux, se rabat, avance de trente centimètres. Lentement, le livre se traîne vers Charm en laissant derrière lui une grosse trace de salive. Le garçon l’achève à coups de pistolet.

Maintenant, pour lancer des sorts, ça risque d’être chaud patate.

— Couvre-moi ! crie Charm.

Elle saute par-dessus le livre et s’élance en zigzag vers le Premier Mage. Les mâchoires contractées, Finn regarde autour de lui. Devant, un mage-zombie qui tente de le transformer en cadavre ambulant. Derrière, des robots décervelés qui menacent de le submerger. À sa gauche, une cyborg qui espère neutraliser un mort-vivant avec un kit de survie.

Il nage en plein délire.

Le Premier Mage lève les bras. Une énorme boule de flammes verte apparaît entre ses paumes. Au même moment, Charm lui applique le carré de plastique contre la cage thoracique, appuie sur le bouton rouge du plat de la main et s’écarte d’un bond.

Le zombie se prend dix mille volts dans la poitrine. Tandis que la boule de feu fuse à travers la grotte, il bascule en arrière et tressaute comme s’il avait enfoncé les doigts dans une prise électrique. Charm arme son pistolet et se dirige vers lui à pas prudents.

Un dernier soubresaut, puis plus rien.

— Je croyais qu’il ne fallait pas le tuer ! vocifère Finn.

La horde de robots continue d’affluer. Chaque fois que le garçon en démolit un, deux autres se relèvent.

— J’ai voulu faire repartir son cœur, mais ça n’a pas marché…, grommelle Charm en donnant un coup de pied dans le thorax du Premier Mage.

— Quoi d’étonnant à ça ? Tu l’as électrocuté !

Peut-être pas, finalement. Le zombie est en train de se redresser. Il tousse, s’assied lentement.

— Chouette ! Des invités ! lance-t-il.

À en juger par sa voix, une tonne de poussière doit lui recouvrir les cordes vocales. Finn le vise avec son pistolet. Charm l’arrête d’un geste. Le Premier Mage plisse le front et gronde :

— J’avais oublié les robots. Je ne les ai jamais portés dans mon cœur… Si nous nous en débarrassions ?

Il tranche l’air de sa main. Une vague d’énergie verdâtre balaie la caverne et traverse les soldats de métal, qui s’effondrent sur le sol.

— Nouvelle victoire de la science, commente Charm.

Finn n’en croit pas ses yeux. C’est la première fois qu’il la voit sourire.

— Excusez-moi un instant, déclare le Premier Mage. Les haillons et la chair en décomposition, ça ne paie pas de mine.

Il abaisse les bras. Une tenue flambant neuve apparaît : longue blouse blanche, pantalon et chaussures marron, petites lunettes.

— J’hallucine ! Vous êtes un scientifique ? hoquette Finn.

— J’étais, précise le Premier Mage en haussant un sourcil. Mais peu importe. Je présume que vous voulez savoir où se trouve la Septième Clé ?

— En effet, répond Charm. Je m’appelle Charm Mentum ; je viens de Quanterium. Lui, c’est Kiel Pied-de-Gnome, de Magisteria. L’actuel dirigeant de Quanterium, le Dr Vérité, a rassemblé une armée de soldats venus de plusieurs dimensions parallèles pour détruire Magisteria. Le seul moyen de l’arrêter, c’est la Source Magique.

Le zombie dodeline de la tête.

— J’ai du mal à croire que ces deux planètes soient encore en guerre… Il s’en est passé, des choses, depuis que nous avons quitté Quanterium, inventé la magie et fabriqué Magisteria. Nous pensions que cela empêcherait ce genre de problème, mais…

— Inventé la magie ? interroge Charm.

— Fabriqué Magisteria ? répète Finn.

Le Premier Mage ouvre la bouche, puis titube. Il va s’évanouir. Finn se précipite à son secours. Le zombie se cramponne au fauteuil recouvert de circuits électriques et souffle :

— Je n’ai plus beaucoup de temps… J’ai préservé mon corps dans l’espoir qu’un jour quelqu’un me branche à ce trône pour me ranimer. (Il regarde Finn, puis Charm, puis de nouveau Finn.) Visiblement, vous avez trouvé un autre moyen.

— C’est sa faute, lâche Charm en désignant Finn.

— Moi ? Mais j’ai rien fait !

— Justement.

— Même la science a ses limites, poursuit le Premier Mage. Mon corps est trop vieux ; bientôt, il tombera en poussière. Je dois révéler mon secret avant de me rendormir pour de bon. Notre but était de faire en sorte que, pour trouver la Septième Clé, Quantériens et Magistériens travaillent main dans la main. (Un sourire doux, presque tendre.) Vous étiez faits pour cette mission.

Charm ricane. Finn secoue la tête. Si Vert-Vomi savait que le Magistérien en question est un ado d’un autre monde déguisé en apprenti-magicien, il se calmerait bien vite.

— Alors voici mon secret…, continue le zombie. La Septième Clé…

Il s’interrompt, se plie en deux, grimace de douleur. Charm accourt vers lui ; il l’arrête d’un mouvement de tête.

— La Septième Clé n’existe plus. Nous l’avons détruite après avoir verrouillé la Chambre de Confinement. En revanche, on peut en fabriquer une autre.

— Comment ? demande Charm.

— La porte de la Chambre a été scellée par magie. Seul un être désintéressé pourra l’ouvrir. Un être au cœur pur, qui souhaitera aider les autres et ne voudra rien garder pour son propre bénéfice.

— C’est un peu abstrait, comme explication, marmonne la cyborg.

Elle lance à Finn son regard spécial « la magie, c’est tordu » avant d’interroger :

— Concrètement, comment on la fabrique, cette clé ?

— Je viens de vous le dire, répond le Premier Mage. Avec un cœur pur… (Une quinte de toux sifflante.) Arrachez le cœur d’un être désintéressé et fouillez à l’intérieur, vous y trouverez la clé.

— Ça ne va pas le tuer ? demande Finn.

— Bien sûr que si. Mais un altruiste est toujours prêt à mourir pour sa cause.

Quelle grosse blague ! Dans les livres, le héros ne meurt pas. Parfois, il croit qu’il va mourir. Ou il veut mourir. Kiel Pied-de-Gnome ne peut pas finir comme ça – ce serait trop nul. Il y a forcément un bug.

Charm semble perdue dans ses pensées. Loin, très loin, Finn l’entend murmurer :

— Au fond, tout s’explique…. Rappelle-toi tous les articles qu’on a lus dans les archives, quand on a voyagé dans le futur pour aller chercher la Deuxième Clé. Ils disaient que tu étais mort « le cœur déchiré ». Sur le coup, on a pensé que tu t’étais laissé mourir de chagrin. (Elle tapote l’épaule de Finn avec maladresse.) Visiblement, ce n’était pas une métaphore.








CHAPITRE TRENTE-TROIS

« Joyeux anniversaire ! »

Papa enlève les mains des yeux d’Andie. En découvrant son cadeau, la jeune fille a le souffle coupé. C’est un cheval volant. Robe noir de jais, ailes majestueuses, yeux rouges flamboyants, sabots affûtés comme des couteaux.

Andie flatte l’encolure de l’animal.

« Attention ! s’écrie papa. C’est un cheval cannibale ! Il peut trancher l’acier d’un coup de sabot ! »

La créature fait claquer ses mâchoires. Andie se baisse, passe les bras autour de son cou, saute sur son dos et enfonce les talons dans son flanc.

« Hue, Pégase ! Envole-toi ! »

Surpris, l’animal se cabre. Personne ne l’a jamais monté jusque-là. Comme sa cavalière ne bronche pas, il bondit dans les airs, frôle les arbres et les surplombs de roche pour la désarçonner. En vain.

« Tu peux toujours essayer ! hurle la jeune fille par-dessus le rugissement du vent. J’ai appris l’équitation avec un centaure ! Fais-moi signe quand tu seras fatigué ! »

Un regard vers le sol. Papa, qui agite le bras. Maman, qui secoue la tête, dépitée. Andie rit à gorge déployée. « Pas de créature fantastique comme animal de compagnie », a dû dire sa mère. Et son père, qui ne l’écoute jamais, est allé en chercher une en douce.

Pégase a décidé de coopérer. Il s’est calmé, ce qui rend la balade nettement moins amusante. De nouveau, Andie le talonne.

« Si je voulais m’ennuyer, j’aurais acheté un poney ! Yaaah ! Emmène-moi chez Hercule ! On va l’aider à tuer des monstres !

— Interdiction de trafiquer l’histoire ! crie maman. J’en ai assez de réparer tes bêtises !

— Promis ! » ment Andie avec un sourire jusqu’aux oreilles.

En avant. Toujours plus haut. Les contours du mont Olympe se découpent derrière les nuages. Dans la cité des dieux, des éclairs tracent des motifs lumineux. Andie soupire. Elle aimerait bien emprunter le foudre de Zeus. Peut-être qu’en lui demandant gentiment… ?

Soudain, un murmure, dans le vent :

— Andie…

Une voix d’homme, surgie de nulle part. Un dieu grec ? Pégase, qui fait de la télépathie ?

— Andie !

Un ton au-dessus, un peu plus sec. Familier.

— Sors de cette histoire, ordonne la voix. Ce n’est pas la tienne.

— Qui êtes-vous ? interroge la jeune fille.

La pluie lui fouette le visage. Les éclairs crèvent les nuages. Une bourrasque happe son cri et l’emporte dans le lointain. Pégase glisse vers l’Olympe à une allure folle. La voix reprend :

— Je ne suis personne d’important. En revanche, je sais qui tu es, et où tu es. Dans un livre. Pas dans la vraie vie.

— Je… Je ne comprends pas, bredouille Andie en regardant autour d’elle.

Bien sûr, qu’elle est dans un livre ! La Mythologie grecque. On essaie de l’embrouiller.

— Le Magister t’a envoyée dans un livre, insiste la voix. Il a obligé Jonathan Porterhouse à t’inventer une nouvelle vie. L’homme qui t’a offert ce cheval ailé n’est pas ton père. Tu dois lâcher prise et retourner dans le monde réel.

Andie fronce les sourcils. Le Magister ? Jonathan Porterhouse ? Elle a déjà entendu ces noms… mais où ?

— Le monde réel n’existe pas, chuchote-t-elle. C’est la première chose que mon père m’a apprise. Je vis dans un monde imaginaire, qui n’a d’imaginaire que le nom.

— Peut-être, mais cette histoire ne t’appartient pas. C’est une création du Magister destinée à te rendre heureuse. Ta vie est ailleurs. Retournes-y. Tout de suite.

Andie sent un frisson lui parcourir l’échine. Les mots de l’homme sont plus glaçants que la pluie. Plus effrayants que les éclairs et le cheval cannibale.

— Je ne partirai pas, murmure la jeune fille.

La voix se fait tonitruante :

— Si tu ne reviens pas, le monde réel sera condamné ! Il n’y aura plus que des personnages fictifs et des histoires imaginaires !

— JE NE PARTIRAI PAS ! J’ai retrouvé papa et la vie que j’aurais dû avoir ! Oubliée, la vilaine petite fille qui a tout gâché ! Je me fiche de savoir la vérité. Cette vie, je la garde ! Vous ne pouvez pas m’obliger à m’en aller !

— C’est vrai, je ne peux pas. Mais pense à ceux que tu as laissés. Kiel, prisonnier du Magister. Finn, enfermé dans un roman. Ils comptent sur toi, Andie.

La jeune fille se raidit. Les noms forment des images dans son esprit. Un apprenti-magicien… Un vieillard au savoir infini… Deux personnages échappés d’un livre. À cause d’Andie, et…

Et de Finn.

Andie manque de tomber de cheval. Elle se souvient, à présent. Finn est coincé dans Kiel Pied-de-Gnome. Le Magister erre dans le monde réel. Le choc. Depuis combien de temps Andie vit-elle dans ce monde qui n’est pas le sien ? Si ça se trouve, Finn est…

— Tes amis ont besoin de toi, insiste la voix. Va les aider.

Le vent. La pluie. Les éclairs. Trop de bruit. Vision brouillée. Andie n’arrive pas à réfléchir.

— Je… Je dois dire au revoir à papa ! Il doit savoir que je reviendrai !

— Ce n’est pas ton père, gronde la voix.

Le cheval ailé tourne la tête, mord la main d’Andie, lance une ruade. Avec un hurlement de terreur, la jeune fille bascule dans le vide. La pluie redouble de violence. L’orage l’emporte dans ses rafales. Le vent la cingle, la secoue, lui coupe la respiration.

— Andie ! crie la voix.

— Je veux dire au revoir à papa !

Les nuages défilent. Le sol se rapproche à vitesse grand V – une plaine riche, verdoyante. Pégase plonge en piqué, les mâchoires écartées, les sabots acérés, prêt à frapper. Andie sanglote :

— Laissez-moi… lui dire… au revoir !

Pas de réponse. La chute, interminable. Le paysage qui tombe en morceaux. Et Andie qui cabriole.








CHAPITRE TRENTE-QUATRE

Assis par terre, la tête sur les genoux, Finn fixe les décombres carbonisés du bureau du Magister.

Depuis combien de temps est-il là, seul, immobile, prostré ? Difficile de compter les heures dans un lieu où les gens croient aux horloges magiques. Remarque : une pendule normale n’aurait pas aidé. Elle aurait été détruite dans l’explosion. Merci, Finn.

Soudain, une colonne lumineuse se matérialise dans la pénombre. Charm et Alphonse en émergent. Le chat ailé s’envole en reniflant, se pose sur une grande vitrine (ou, plutôt, ce qu’il en reste) et fait un rond avec sa patte rutilante. Un bol de nourriture apparaît. Alphonse se met à manger en ronronnant.

Charm s’assied à côté de Finn. Elle arbore un bras mécanique tout neuf. Encore un exploit de son vaisseau-chirurgien.

— Qu’est-ce que tu fais là ? demande-t-elle.

— J’attends, répond Finn.

— Tu attends quoi ?

— De rentrer chez moi.

Charm embrasse la pièce du regard.

— Tu es chez toi, non ?

— Tu ferais mieux de partir, élude Finn.

— Tu sais bien que je ne peux pas. Dans deux heures, Magisteria sera réduite en cendres. On doit…

— Je ne dois rien faire du tout, lâche Finn dans un souffle. Je ne suis pas à ma place, je ne l’ai jamais été. Elle avait raison. J’aurais dû l’écouter.

— Qui ça « elle » ?

Le ton de Charm est doux, elle chuchote presque.

— Mon amie. Je croyais que j’allais m’amuser. Vivre des aventures. Lancer des sorts. Combattre des Scientinelles. Démolir le portrait du Dr Vérité. Elle m’avait prévenu, mais je n’en ai fait qu’à ma tête. Et le pire, c’est qu’elle est peut-être en danger à cause de moi. Maintenant, il est trop tard pour l’aider. Je veux rentrer à la maison.

Charm reporte son attention sur les meubles brûlés.

— Je prendrais ta place, si je le pouvais… Je donnerais mon cœur, s’il n’était pas en plastique et en métal.

— Tu es quelqu’un de bien, dit Finn en détournant le regard. Tu es meilleure que moi, en tout cas.

— Je ne cherche pas de compliments. On n’aurait jamais dû t’imposer ce choix. Tu as presque tout abandonné pour sauver ta planète. On n’a pas le droit de te demander de sacrifier le peu qui te reste, c’est injuste.

Finn serre les paupières. Il a juste envie de cogner. Il n’a rien abandonné du tout. Un garçon intelligent aurait accepté qu’on le renvoie chez lui. Il aurait réparé son erreur et ramené Kiel et le Magister dans leur roman d’origine. Il n’aurait pas insisté pour jouer les héros. Finn n’est qu’un petit capricieux qui se défile dès qu’on a besoin de lui.

Il voudrait hurler. Démonter le plancher à coups de pied, les murs à coups de poing. Pourquoi lui ? Ce n’est pas son combat ! Il ne les connaît pas, tous ces gens ; ils ne sont même pas réels ! Est-ce que l’attaque va avoir lieu ? Qui décide ? Les personnages, ou l’écrivain ? La bataille n’est-elle pas un prétexte pour que l’histoire ait une suite ? Qu’est-ce qui est vrai, et qu’est-ce qui ne l’est pas ?

Tout s’emmêle, dans le cerveau de Finn. Charm existe : elle est là, à ses côtés. Elle le soutient, alors que lui préfère fuir et ruiner l’avenir de Kiel. Il n’assume pas. À la minute où il a choisi de rester dans le roman, la quête de Kiel est devenue la sienne – même s’il n’en avait pas conscience. Il s’est mis tout seul dans le pétrin.

— Quoi que tu décides, je comprendrai, dit soudain Charm en se hissant sur ses jambes. En attendant, j’ai un cadeau pour toi.

Finn lève les yeux. Au premier regard, il reconnaît la boîte décrite dans le tome 1. Cette boîte magique qui grossit quand on la touche, Kiel l’a offerte à Charm après avoir trouvé la Première Clé.

— Reprends-la, susurre la cyborg. Au cas où.

— Merci, répond Finn.

Il n’a pas envie de l’ouvrir maintenant ; il ignore ce qu’il y a dedans. Ce n’est pas très clair, dans le roman.

— Je remonte à bord du vaisseau, annonce Charm. Il y a peut-être un autre moyen d’arrêter le Dr Vérité. Je ne vais pas laisser tomber. Fais ce que… tu as à faire.

Elle se dirige vers le fond de la pièce et active la colonne de téléportation. Avant qu’elle appuie sur le bouton, Finn demande :

— Je peux te poser une question ?

— Oui.

— Depuis quand tu montres ce que tu ressens ?

Charm plisse les paupières. S’apprête à hurler. Se ravise. Et répond :

— Depuis que tu as arrêté de te la raconter et de faire des jeux de mots pourris. Je dirais presque que je ne te déteste plus. (Un sourire en coin.) Presque.

Sur quoi, elle presse le bouton et disparaît.

Finn pose la boîte par terre et lâche un grondement de frustration. Brusquement, il explose :

— JE NE VEUX PAS MOURIR !

Alphonse lui jette un regard intrigué, se lèche les babines et se remet à manger.

— Tout ce que je voulais, c’était un peu d’aventure ! Est-ce que c’est mal ?

Finn ne s’est adressé à personne en particulier. Mais, si Personne était là, ça l’arrangerait.

Il laisse son regard errer sur le bureau détruit. Le seul fautif, c’est lui. Il a embobiné Andie pour entrer dans un livre. S’il avait réfléchi un minimum, il serait bien au chaud dans sa chambre en train de regarder Kiel se sacrifier pour sa planète, à l’heure qu’il est.

Les Magistériens ont perdu leur héros.

Alphonse continue de mastiquer bruyamment. Au bout d’un moment, il lève les yeux, se laisse glisser dans les airs, vient se poser sur les épaules de Finn, frotte la tête contre celle du garçon, lâche un doux ronron et lui enveloppe le corps avec ses ailes.

Avec un soupir, Finn ouvre la boîte magique. À l’intérieur, il y a une télécommande munie d’un bouton. Un téléporteur. Un aller simple pour La Méthode Scientifique.

« Au cas où… »

Finn se tourne vers Alphonse et lui gratte le cou.

— Je vais faire un truc super débile. J’espère qu’il y aura du monde à mon enterrement.

Et il appuie sur le bouton. Une seconde avant que le rai de lumière l’emporte, il aperçoit autre chose au fond de la boîte.

Un cœur de cyborg.








CHAPITRE TRENTE-CINQ

— AAAAAAAAH !!!

Andie hurle. Le sol se rapproche à une allure vertigineuse. Le cheval volant fond sur elle. Il va l’embrocher. Une milliseconde avant de s’écraser, elle bondit hors du livre…

… et atterrit dans le noir complet.

Elle lâche un petit cri, tâtonne un peu partout. Elle est morte ? Si oui, le paradis empeste.

Soudain, quelqu’un demande :

— C’est toi, Andie ?

Le cœur de la jeune fille cavale. Kiel !

Du calme. Inspirer un grand coup avant de répondre.

— Oui. Enfin… je crois. Où sommes-nous ?

— À l’odeur, je dirais : dans la tour, au fond d’un cachot.

Andie palpe le sol. Des fétus de paille lui piquent les doigts.

— Attention à où tu mets les mains, grogne Kiel. La paillasse sert de matelas et d’urinoir.

Pouah !

— Je… J’étais dans un livre, raconte la jeune fille. Apparemment, le Magister a obligé Porterhouse à écrire une histoire sur moi. C’est ta voix, que j’ai entendue là-bas ?

— Pas que je sache. Qu’est-ce qu’elle disait ?

Andie secoue la tête.

— Rien d’important. Il faut sortir d’ici. Tu peux faire apparaître une torche ?

Silence.

— Kiel ? Ça va ?

— Mag m’a ôté mes pouvoirs, avoue le garçon dans un filet de voix. Il m’a lancé un sort d’amnésie. Je ne peux même plus éclairer une phalange. (Un profond soupir.) Tu avais raison. Il compte détruire Quanterium avec la Source Magique. Je ne voulais pas y croire, mais…

Les yeux d’Andie triplent de volume.

— Tu veux dire qu’on est coincés en prison, sans livre et sans magie ?

— Il reste le manuscrit de Porterhouse. C’est jouable ?

Andie sent ses épaules s’affaisser.

— Non. Ça ne servirait à rien. On est fichus.

— Peut-être pas. On a encore une chance.

La jeune fille frappe le sol jonché de paille.

— Et on fait quoi ? On se rend sous peine d’être jetés dans un livre d’horreur ?

Kiel marque une pause. Puis :

— Ça nous fait deux chances. Mon idée est moins compliquée, mais moins marrante.

— Crache le morceau, soupire Andie.

Un froissement de tissu. Kiel farfouille dans ses poches.

— Le Magister a oublié un détail. Avant de le rencontrer, je vivais dans la rue et je me débrouillais seul.

— Tu savais te téléporter hors des cachots qui puent ?

— Non. Ça a un rapport avec le titre de mon premier livre.

Andie s’en souvient : Kiel Pied-de-Gnome, Mage-Voleur.

Et c’est l’illumination.

— Tu es un voleur ; tu sais crocheter les serrures !

— Je n’apprécie pas beaucoup le terme, mais c’est ça. D’habitude, j’utilise une tige de métal. Cela dit, avec les brins de paille, ça marche aussi.

Un léger cliquetis s’élève dans l’obscurité.

— Pourquoi ne t’es-tu pas évadé avant ? interroge la jeune fille.

— Pour ne pas te laisser croupir dans un monde horrible rempli de monstres.

Devant les yeux d’Andie, une image se met à danser. Son père et sa mère, au temps de la mythologie grecque. Une histoire créée de toutes pièces. Pourtant, la voix était bien réelle. À qui appartenait-elle ? À une vraie personne, que Porterhouse a glissée dans son manuscrit pour obliger Andie à en sortir ?

Un deuxième cliquetis, plus proche, cette fois. Suivi du grincement d’une porte qui pivote sur ses gonds.

— On y va ? interroge Kiel. L’odeur commence à me déranger.

La jeune fille ne remue pas un cil.

— Même avec mes livres et ta magie, le Magister nous écraserait comme des punaises.

Kiel s’assied à côté d’elle en soufflant.

— J’ai un plan, mais tu ne vas pas aimer.

— Dis toujours, grogne Andie.

De toute manière, tout lui est égal, à présent.

— Si j’ai bien compris, tu viens de deux mondes différents.

— Je suis à moitié fictive.

— Je déteste ce mot, mais bon. Puisque tu es mi-réelle mi-fictive, agis comme un personnage imaginaire ! Arrête de faire ta réaliste et sois plus… fictive !

Andie se fige. Puis se met à rire, de plus en plus fort. Son rire se transforme en quinte de toux et elle manque de s’étouffer. Pour finir, elle crie :

— C’est ça, ton conseil ? Le Magister s’apprête à expédier l’humanité dans des bouquins et à libérer tous les personnages imaginaires, et toi, tu veux que je fasse comme lui ?

— Réfléchis. Face aux bizarreries, tu te braques toujours. Et plus tu te braques, plus ça coince. Pour gérer les trucs de dingue, il faut avoir un grain. Sois moins sérieuse ! Accomplis l’impossible ! Réveille la magie qui sommeille en toi ! SOIS PLUS FICTIVE !

— Comment ? C’est à cause de moi, tout ce cirque ! Je ne peux pas remonter le temps pour éviter mes erreurs ! Je ne peux qu’essayer de les réparer !

— On ne peut pas réparer le passé, objecte Kiel. J’ai mis un an… euh… six livres à le comprendre. Il est temps que tu l’acceptes, toi aussi. C’est le seul moyen pour qu’on s’en sorte.

— En gros, je dois arrêter de tout analyser et faire ce qui me passe par la tête ? Comme délivrer les personnages imaginaires et balancer les vrais gens dans des livres pour empêcher le Magister de le faire ?

— Et pourquoi pas ?

— Ce serait stupide et contre-productif ! Si on expédie les gens dans…

Stop. Andie a peut-être un plan.

— Que t’arrive-t-il ? demande Kiel. Une déchirure du cerveau ?

— Chut ! (Dans l’esprit d’Andie, l’idée prend forme.) Tu n’as pas tout à fait tort. Comme quoi, c’est utile de prendre des risques idiots.

— « Risquidiot », c’est mon deuxième prénom, dit Kiel. En hommage à mon grand-oncle du côté de mon père – John Risquidiot.

Andie bondit sur ses pieds.

— Première étape : découvrir où le Magister a caché les livres qu’il a volés à Porterhouse !

Kiel enchérit :

— Deuxième étape : dégoter un monstre azimuté, plein de dents, immunisé contre la magie, et le lâcher sur le Magister ! J’ai eu la même idée. Ce qui est plutôt malin, vu que…

— Oublie le monstre, tranche Andie. Il me faut un livre spécial, et je vais mettre du temps à le trouver. Du coup, j’ai une mission pour toi.

— Une mission facile, sans risque, et sympa, j’espère ? Parce que, sans magie, je suis un peu limité.

La jeune fille fronce les sourcils.

— Tu sors, tu provoques les monstres et tu les ramènes dans la tour, explique-t-elle.

Ce à quoi Kiel répond :

— Méga-kif.

Et au son de sa voix, Andie sait qu’il sourit.








CHAPITRE TRENTE-SIX

Campée au milieu du vaisseau, Charm fait voler ses mains au-dessus des cartes holographiques. Elle a un plan, mais il n’est pas simple.

— Primo : se téléporter sur Quanterium. Deuxio : traverser le système de boucliers antitéléportation que les habitants ont mis en place quand nous avons trouvé la Quatrième Clé.

— On est obligés d’y aller tout de suite ? interroge Finn.

Il préfère regarder les étoiles défiler devant les hublots.

— Tertio : atteindre le Palais Présidentiel en évitant les Scientinelles. Nous sommes des criminels ; personne ne nous aidera. Et comme tout le monde s’est réfugié dans l’Intraseau, on nous repérera à des kilomètres. Donc, ce n’est pas la peine de se déguiser.

— De toute manière, mon livre de sorts est mort, souligne Finn.

Charm plisse le front.

— Dommage. Avec un bon camouflage, on aurait pu miser sur l’effet de surprise. Remarque : une planète scientifique s’envahit avec la magie que l’on a, pas avec celle que l’on veut. (Une courte pause.) La Chambre de Confinement est cachée dans le sous-sol du Palais. Interdit d’accès, évidemment.

— Tu es sûre que la Source Magique fonctionne ? C’est une arme légendaire qui…

— Une arme magique est toujours légendaire. Par ailleurs, ma réponse est « non ».

— Ça va, j’ai compris, soupire Finn. Tu envisages toutes les façons de mourir pour éviter de nous porter la poisse.

Charm hausse les épaules.

— Si ça peut t’aider de le penser.

Elle se tracasse pour rien. Finn atteindra la Chambre sans encombre – c’est certain. Le Dr Vérité a toujours aimé les confrontations dramatiques. Il n’arrête jamais un ennemi avant le moment critique. Le combat final aura lieu devant la porte de la Chambre. Ensuite, Finn devra donner son…

Enfin… on sait quoi.

Alphonse se love entre ses épaules et frotte ses ailes contre sa tête. Pensif, le garçon lui gratte le cou. Le chat ronronne doucement.

— Charm… Si les choses tournent mal, je voudrais que…

— Elles vont forcément mal tourner, affirme la cyborg sans détacher son regard des hologrammes.

— Parce que tu positives, je sais. Mais, s’il m’arrivait quelque chose, j’aimerais que tu… finisses le travail. OK ?

Charm pivote sur ses talons.

— Non.

Finn hausse un sourcil.

— Non ?

Charm se lève.

— Il ne t’arrivera rien. Je sais parfaitement dans quoi on s’est embarqués. Peu importe combien de Scientinelles seront postées entre la Chambre et toi, je te conduirai à bon port. Tu libéreras le pouvoir de la Source Magique. Je te le promets.

— Évite les promesses, réplique Finn avec un petit sourire. On ne lutte pas à armes égales. Et ça, ce n’est pas juste.

— Rien n’est juste, dans cette histoire. Le fait que tu sois un clone. Ce qui est arrivé à ma sœur et à mes parents. La souffrance des Magistériens. La prise de pouvoir du Dr Vérité. (Charm s’avance vers Finn et pose sa main humaine sur son biceps.) Seul Kiel Pied-de-Gnome accepterait de donner son cœur pour sauver le monde.

Finn se force à sourire. Pour l’instant, tout ce qui compte, c’est la main de Charm sur son bras.

— On n’est pas sûrs de gagner, murmure-t-il.

— Tu as déjà gagné, rétorque la jeune cyborg. (Elle se crispe, une grimace dégoûtée aux lèvres.) Qu’est-ce que tu m’as fait ? J’avais préparé tout un speech, genre : « Tu vas y arriver quoi qu’il en coûte », et au lieu de ça je te sers des niaiseries ?

Finn éclate de rire. Charm agite la tête et sourit malgré elle – un sourire resplendissant, qui met en valeur son superbe œil mécanique. Elle n’a pas tort : elle n’est plus la même. Rien à voir avec la cyborg de la série.

Le garçon s’enflamme pour rien : Charm le prend toujours pour Kiel. On approche de la fin de l’histoire. Est-ce qu’à ce stade ça changerait quelque chose s’il lui avouait la vérité ?

Un peu penaud, il bredouille :

— Je… J’ai un truc à te dire. Mais c’est un secret.

— J’écoute, ricane Charm en lui giflant le bras. De toute façon, tu n’as jamais su tenir ta langue.

Mentalement, Finn s’encourage.

« Vas-y ! C’est facile ! Une phrase, et elle saura. »

Mais elle saura aussi tout le reste. Qu’elle s’apprête à livrer le plus grand combat de sa vie aux côtés d’un étranger. Qu’il n’y a aucun espoir de victoire. Que le garçon qui se tient devant elle la baratine depuis le début. Qu’elle est un personnage de roman, ce que Finn n’osera jamais lui dire.

Alors il la serre rapidement dans ses bras et lâche d’un trait :

— Content de t’avoir connue.

Charm lui jette un regard surpris mais lui rend son câlin, avec maladresse. Finn soupire. Il s’en est bien tiré.

Soudain, le vaisseau fait une embardée. Les adolescents volent à travers la cabine et s’écrasent contre la paroi. Finn est à moitié assommé. Charm hurle :

— C’était quoi, ça ?

Elle fonce vers le poste de pilotage et s’agrippe à son siège. Le vaisseau pique du nez et tombe en chute libre. Finn se cramponne à un fauteuil.

— On nous tire dessus !

— Des missiles sol-air quantériens ! vocifère Charm. Crash prévu dans cinquante-cinq secondes !

À cet instant, au centre de la cabine, une silhouette vert vif apparaît dans un chatoiement. Finn suffoque. L’hologramme du Dr Vérité !

— Bonjour, chers enfants, dit le savant. Je présume que vous avez trouvé la Septième Clé et que vous êtes en route pour la Chambre de Confinement ?

L’hologramme crépite. Le vaisseau dégringole.

Finn lui décoche un regard à la Kiel : dur, froid, méchant. Du moins, il essaie. Ce n’est pas facile de lancer un regard qui tue quand on est accroché à son fauteuil dans un vaisseau incliné à soixante-dix degrés.

— C’est bien possible, gronde-t-il.

D’un signe de tête, Charm lui intime de se taire. Le Dr Vérité sourit.

— J’ai d’abord pensé vous laisser atteindre la Chambre. Un lieu sympathique et approprié pour mettre un terme à ce conflit. Je vous aurais laissés croire à la victoire, puis je vous aurais coupé l’herbe sous le pied. Et puis, il m’est venu une autre idée : vous tuer ici et maintenant. Ce qui est beaucoup moins risqué, pour tout dire.

— Vous avez fait abattre mon vaisseau ? hoquette Charm.

Le savant fou hausse les épaules.

— Un peu simpliste, j’avoue. Mais efficace. Quand j’aurai fini de parler, cet hologramme se transformera en lumière crue et explosera. (Nouveau sourire.) Deux précautions valent mieux qu’une, n’est-ce pas ?

Charm se précipite vers le compartiment secret où elle a dissimulé les six clés. Imperturbable, l’hologramme poursuit :

— Ce fut un plaisir. Vous avez été de parfaits boucs émissaires. Grâce à vous, j’ai pu déclarer la guerre à Magisteria avec une facilité déconcertante. Je vous en suis très reconnaissant. (Une pause.) Et mes remerciements sont toujours à la hauteur de ma gratitude.

Sur quoi, il explose.








CHAPITRE TRENTE-SEPT

La tour est très haute, pour un bâtiment surgi de nulle part et créé en un jour. Andie grimpe l’escalier sans bruit, en priant pour que le Magister n’ait pas lancé de sort de détection des intrus.

La jeune fille a fouillé les pièces une par une. Bilan : des expériences magiques, des modificateurs temporels bizarres où le temps avance à l’envers, des laboratoires imprégnés de dix mille odeurs différentes (sans commentaire : Porterhouse a inventé une magie un peu tordue)… mais pas de livres.

Andie pourrait recourir au sortilège de localisation. Penser : « Donne-moi l’arme idéale contre le Magister », et l’affaire serait réglée. Mais elle gaspillerait sa seule chance de retrouver son père. Ce sortilège, c’est tout ce qui lui reste. Elle s’y accroche désespérément.

Quinzième étage. Andie pénètre dans ce qui ressemble à un placard sans fond envahi de livres. Ouf ! ce n’est pas trop tôt ! Elle laisse la porte entrouverte (le signal secret pour que Kiel sache dans quelle pièce attirer les créatures), puis elle s’avance à pas de loup.

Il y a des livres partout : entassés n’importe comment sur le sol, rangés sur des étagères jusqu’au plafond. Maintenant, il faut trouver le bon. De quoi se débarrasser du Magister et de tous les monstres en même temps. Ça ne va pas être de la tarte.

Kiel ne devrait pas tarder. Sa mission, c’est de la rigolade. Quand on se fait gober par un dragon et qu’on en ressort en plaisantant, on peut tout faire (ou presque). Avec Kiel, les pires situations deviennent amusantes.

Et là, ils sont dans les ennuis jusqu’au cou.

Andie passe les étagères en revue au pas de course, sort quelques livres, les empile sans conviction. Où expédier une horde de monstres mythiques ?

Et subitement, ça fait tilt.

Le Magister n’a libéré que des créatures fantastiques. Aucun extraterrestre. La science-fiction, ce n’est pas son truc. C’est un mage dans l’âme. Il a beau détester l’idée, le personnage créé par Jonathan Porterhouse fait toujours partie de lui.

Un rugissement, au rez-de-chaussée. Andie se remet à parcourir les rayonnages. Deux étagères plus loin, elle déniche le livre qu’elle cherchait. Elle bondit à l’intérieur, en ressort aussitôt, s’empare d’un tas de romans, se rue vers l’escalier et grimpe les marches quatre à quatre.

Les hurlements de Kiel se rapprochent :

— Par ici, bande d’idiots fabriqués ! Vous ne m’attraperez jamais : vos auteurs sont trop nazes !

Andie s’arrête au dix-huitième étage et tend l’oreille.

Un bruit de cavalcade. Kiel s’engouffre dans la bibliothèque en criant :

— Le premier qui me mange se prend un direct dans l’estomac !

Un crépitement électrique, sonore. Et ensuite, le silence.

Pauvre Kiel. Il va passer un sale quart d’heure. Andie attend dix secondes, histoire de s’assurer que toutes les créatures ont disparu, puis elle tourne les talons et recommence à grimper.

Essayez de monter un escalier avec une pile de livres dans les bras – c’est long. Sans compter que les monstres ont fait un sacré raffut. Par chance, le Magister n’a rien entendu. Sûrement parce que l’épaisse porte en bois de son bureau est fermée. Cette même porte que le Dr Vérité a ouverte quand Finn et Andie ont fait irruption dans La Fin des haricots. Il y a des siècles, on dirait.

Aujourd’hui, c’est au tour d’Andie d’affronter le Magister.

Quel dégoût !

La jeune fille pose la main sur la poignée…

… et se fige.

Dans le bureau, une discussion est en cours.

— … tu es comme moi, petit : tu n’appartiens pas à ce monde. Ils te contrôlent. Ils t’obligent à agir selon leurs désirs. Tu les divertis. Ils nous ont créés parce que, chez eux, la magie n’a jamais existé. Ils l’ont inventée pour se sentir… entiers.

— Pourtant, ce monde ressemble au mien, répond une voix d’enfant à l’accent anglais.

Avec précaution, Andie feuillette ses livres, arrache quelques pages et les fourre dans sa poche.

— Ouvre les yeux, petit, poursuit le Magister. Ne vois-tu pas ce qu’ils ont fait ?

— Mais… dans quel but ? s’entête le garçon. Si ce que vous dites est vrai, comment ont-ils pu nous créer sans magie ?

— Je ne sais pas, mais je vais le découvrir. Et quand cela se produira, tu seras à mes côtés. J’ai enfermé une jeune fille dans un livre de mythologie. Grâce à son pouvoir, je vais délivrer tous les opprimés. Ensuite, tous ensemble, nous enverrons ces saltimbanques dans les histoires qu’ils ont eux-mêmes écrites. Alors, nous serons libres de vivre dans leur monde, et justice sera rendue !

— Il y aura des blessés…, proteste l’enfant. Des morts, peut-être. Comment pouvez-vous envisager… ?

— Ils voulaient contrôler notre destin ! Ils méritent de mourir. À présent, voici la preuve que ce que j’avance est vrai.

La porte s’ouvre à la volée. Comme attirée par un fil invisible, Andie pénètre dans le bureau en titubant. Le Magister la montre du doigt.

— Lance-lui un sort, mon nouvel apprenti. Arrache-lui la vérité. Elle est née dans ce monde. Elle sait. Elle va tout te dire.

Le garçon, vêtu d’un pantalon moulant et d’une chemise grise, semble sorti du Moyen Âge. Il jette à Andie un regard dubitatif et fronce les sourcils.

— Je ne lance pas ce genre de sortilège. Je voudrais bien, mais… je n’arrive pas à me contrôler.

— Lorsque ce peuple aura disparu, tu feras ce que tu désires, affirme le Magister, tout sourire. Tu verras comme c’est beau, d’être libre ! Il n’appartient qu’à toi de briser tes chaînes !

Andie choisit ce moment pour intervenir. Elle carre les épaules.

— Comment tu t’appelles ? demande-t-elle.

— Merlin, répond le garçon.

La jeune fille le fixe avec des yeux exorbités, puis elle se reprend :

— Le Magister marque un point. Je ne parle pas de son plan délirant qui consiste à délivrer tous les personnages imaginaires et à expédier les personnes réelles dans des livres. Mais les écrivains voient en toi. Ils lisent dans tes pensées. Ils connaissent d’autres mondes, d’autres histoires, d’autres époques. (Andie secoue la tête.) J’ignore s’ils inventent une réalité différente ou s’ils sont de simples spectateurs. Je ne sais même pas si quelqu’un le sait.

— FAUX ! rugit le Magister. Les écrivains nous maintiennent sous leur coupe ! Croyez-vous que les Quantériens projetteraient de détruire Magisteria si personne ne les contrôlait ?

— Les gens sont capables du pire quand ils ont peur, murmure Andie. Et pas seulement les Quantériens. Rentrez chez vous, Magister. Laissez ce monde en paix, et nous oublierons ce qui s’est passé. Au sens propre, avec un sortilège d’amnésie. Vous redeviendrez un héros, un maître, un mentor, pour le bien de votre monde. Pour le bien de Kiel.

— Kiel m’a trahi, crache le vieil homme.

— Vous n’êtes pas vous-même, insiste la jeune fille. Ici, les gens vous admirent et vous respectent. Ils voudraient que vous soyez leur professeur, même s’ils savent que vous n’existez pas. Vous les inspirez. Vous les… émerveillez. Que ressentiraient-ils s’ils voyaient ce que vous êtes devenu ?

Le Magister plisse les paupières.

— Ne me provoquez pas, fille-entre-deux-mondes. Je vous ai offert le bonheur et vous l’avez rejeté. Je peux vous enfermer à nouveau ; j’aspirerai votre pouvoir à distance.

Andie se tourne vers le garçon.

— Tu entends ça, Merlin ? C’est avec lui que tu veux faire équipe ?

L’enfant enfouit son visage dans ses mains.

— Une part de moi le veut.

La gorge de la jeune fille se serre. D’après la légende, Merlin a du sang maléfique. La preuve. Andie tente une autre approche :

— Alors écoute l’autre part ! Celle que tu veux être ; pas celle qui t’effraie ! Laisse-la s’exprimer ! (Un sourire forcé.) Sois fictif, Merlin !

— Tu comptes retourner dans ton livre et vivre des histoires inventées ? gronde le Magister. Tu troquerais cette vie contre ta liberté ?

Le garçon se redresse, regarde le Magister droit dans les yeux et souffle :

— Il y a sûrement une autre solution…

Le Magister agite la main. Merlin disparaît.

— La voilà, ta solution, marmonne le vieil homme. (Puis, braquant un regard furibond sur Andie :) Vous avez décidé de monter tous mes apprentis contre moi ? Je suis fatigué de ce petit jeu. Il est temps d’y mettre fin.

— Qu’est-ce que vous avez fait de Porterhouse ? élude la jeune fille.

— Après l’avoir obligé à écrire un livre dont vous étiez l’héroïne, je l’ai envoyé dans un roman, où il passera le reste de ses jours à essayer d’écrire sa propre histoire.

— Quel roman ? Il y en a des milliers !

Les yeux du Magister lancent des éclairs.

— Les titres ne signifient rien, pour moi.

— Et s’il meurt ? siffle Andie entre ses dents.

— Je… J’espère qu’il survivra. Mais, dans le cas contraire, mon monde s’en portera mieux. (Un bref silence.) Vous ne me demandez pas des nouvelles de votre ami Finn ?

Andie écarquille les yeux.

— Qu’est-ce qui lui est arrivé ?

Le Magister brandit un livre. Andie reconnaît aussitôt la couverture.

— Kiel Pied-de-Gnome et la Source Magique, annonce le vieil homme. Un exemplaire de lancement, m’a-t-on dit. Visiblement, Finn y incarne le personnage principal. (Nouveau regard de braise.) Peut-être Porterhouse a-t-il omis de préciser que Kiel meurt à la fin ? Savez-vous ce que cela signifie ? Tenez-vous réellement à ce que votre ami vive ses aventures à sa place ?

— Donnez-moi ce livre, feule Andie.

Le Magister claque des doigts. Des flammes jaillissent de sa paume et dévorent l’ouvrage en une fraction de seconde.

— Ne vous en faites pas, ma chère, déclare posément le vieil homme en s’époussetant les mains. J’en ai tout un carton, dans la bibliothèque. Mais provoquez-moi encore, et ils subiront le même sort. (Il hausse un sourcil.) Regardez-vous. Vous êtes seule. Sans défense. Sans magie. Vous avez tourné le dos au bonheur – votre unique raison de vivre. Tout cela pour avoir voix au chapitre ? (Il secoue la tête.) Peut-être sommes-nous condamnés à poursuivre notre histoire. Cependant, il n’est pas trop tard. Allez chercher Kiel et ralliez-vous à ma cause ! À nous trois, nous mettrons un terme au pouvoir des écrivains !

Andie ne parvient pas à détacher son regard du livre réduit en cendres. Plus de peur. Plus d’angoisse. Plus d’inquiétude ni de culpabilité. Une seule idée : Finn va mourir. Finn, qui regarde le bonbon éternel, avec des étoiles dans les yeux. Finn, qui propose de retrouver le père d’Andie grâce à un sort de localisation. Finn, le plus grand fan de Kiel Pied-de-Gnome, qui n’hésite pas à chambouler une série parce qu’il veut en faire partie.

La colère la consume de l’intérieur. Dans sa tête, les images de ses parents ont disparu. Il n’y a plus que la voix de Kiel, qui carillonne : « Sois plus fictive ! »

Alors, doucement, d’une voix feutrée, Andie répond :

— Vous croyez que j’ai besoin de magie ? Vous croyez que je ne peux pas me défendre contre un personnage fabriqué ? Votre place est dans un roman. Ici, vous n’êtes rien. Une ombre. Une fiction.

— Ne me parlez pas sur ce ton, gronde le Magister d’une voix glaciale.

— Et vous, arrêtez de vous la jouer, rétorque Andie, les pupilles luisant d’une haine pure. Montrez-moi ce que vous avez dans le ventre, monsieur le mage imaginaire.

Avec des yeux de merlan frit, le Magister lève les mains.

— Vous l’aurez voulu ! Au cachot ! Et cette fois, pas de happy end !

Andie sort une page arrachée de sa poche. La brandit à bout de bras.

— Il va d’abord falloir m’attraper, vieux bouc.

Et elle plonge dans la page.








CHAPITRE TRENTE-HUIT

La douleur, omniprésente. De l’air chaud, beaucoup trop chaud. De la fumée partout. Finn est cloué sur place. Il lâche un grognement et bredouille d’une voix enrouée :

— Ch… Charm ?

C’est là qu’il comprend pourquoi il ne peut pas bouger.

Charm gît sur lui, inerte, le corps noirci, la jambe et le bras mécaniques arrachés.

« Oh, non… Pitié ! »

— Charm ? répète le garçon sur un ton suppliant.

Il tente de la repousser, doucement. Ce n’est pas facile, car elle pèse lourd, pour une ado. Finn rampe sur le sol, centimètre par centimètre, et finit par se dégager.

Il regarde autour de lui. Le vaisseau est jonché de sacs en plastique crevés – les restes d’un airbag géant. Finn a survécu à un crash doublé d’une explosion.

« Merci, Charm. »

Légèrement, il presse l’épaule de la jeune cyborg. La paupière mécanique s’ouvre au ralenti. La pupille dilatée fixe le vide.

— Kiel ?… C’est… toi ?

— Oui…, répond Finn. Tu as l’air… en forme.

Vu que sa bouche ne fonctionne qu’à moitié, Charm fait un demi-sourire.

— D’habi… tude… les parties méca… niques… de mon corps me font un compte rendu… des dé… gâts… Mais là… je ne re… çois rien. Je ne peux pas bou… ger.

— Tu vas t’en remettre, ment Finn. Repose-toi.

Dans l’œil de Charm, la lueur commence à décroître.

— Va-t’en, Kiel… Main… tenant.

— Pas sans toi.

— Pars, je te… dis ! (La pupille de Charm a viré au rouge terne.) Les Scienti… nelles vont débar… quer d’une mi… nute à… l’autre.

D’un regard circulaire, Finn examine l’épave. Quelques membres de robots dépassent de sous les décombres. Apparemment, le vaisseau s’est écrasé sur un bataillon de Scientinelles.

— On a encore du temps, affirme le garçon.

Dans l’œil de Charm, la lueur se met à clignoter.

— Prends les clés dans ma… poche. Trouve… la Chambre. Arrête… Vérité. S’il te plaît !

Et subitement la lueur s’éteint.

— Promis, balbutie Finn en hochant la tête. Je reviens dès que je peux. T’inquiète. Je gère.

Il s’essuie les yeux, s’empare des six clés et, ignorant la douleur qui lui vrille le corps, se relève.

Des bruits de pas métalliques. Les Scientinelles ! Trop tard pour fuir, il faut se cacher ! L’ennui, c’est qu’avec leurs scanners les robots voient à travers n’importe quelle matière (sauf le métal). Si le vaisseau était entier, Finn aurait pu se dissimuler derrière un fauteuil, mais…

Idée ! Il va se déguiser. Et pas avec un sortilège.

Les pas se rapprochent. Un commandant pénètre dans l’épave. Lorsqu’il aperçoit Charm étendue sur le sol, il se tourne vers Finn et ordonne :

— 4329918, AU RAPPORT.

Finn, qui a enfilé la carcasse d’un robot, tient Charm en joue avec un fusil laser. D’une voix à la Terminator, il répond :

— VAISSEAU CRASHÉ. RESCAPÉE : CRIMINELLE CHARM MENTUM.

— ORDRE D’EMMENER RESCAPÉS AU PALAIS PRÉSIDENTIEL POUR ÊTRE EXAMINÉS PAR DR VÉRITÉ, déclare le commandant.

D’un mouvement de tête, il intime à ses soldats d’emporter Charm. Finn fait mine de les suivre, mais le commandant l’arrête d’un geste.

— 4329918, ORDRE DE MONTER LA GARDE SUR LIEU DU CRASH. RAPPORT COMPLET EXIGÉ PAR DR VÉRITÉ. EFFECTUER SCAN TOTAL DE LA ZONE.

Finn envisage de protester, puis il se rappelle que les robots ne discutent pas.

— SCANNERS ENDOMMAGÉS PAR CRASH DU VAISSEAU SUR MON UNITÉ. RÉPARATIONS NÉCESSAIRES, répond-il.

En essayant de ne pas tituber sous le poids du casque et de cacher les fils électriques qui dépassent sur sa nuque.

Le commandant se raidit et penche la tête sur le côté. On dirait qu’il réfléchit. Ou alors, il scanne Finn. Tout en subtilité, le garçon pose le doigt sur la gâchette de son fusil. Au cas où.

Finalement, le commandant ordonne :

— EFFECTUER RÉPARATIONS AU PALAIS, PUIS REVENIR SCANNER ZONE DE CRASH.

Puis il tourne les talons et s’en va.

Le garçon sourit sous son casque. Les robots ne discutent pas, mais ils mentent super bien.

Si ça ne tenait qu’à lui, Finn piquerait un sprint pour rattraper les soldats qui transportent Charm. Il se retient : ce serait louche. Du coup, il les suit d’une démarche saccadée, grimpe dans l’immense camion de transport militaire, s’assied et ne bouge plus.

L’engin démarre. En route pour le Palais Présidentiel. Charm est étendue sur un brancard flottant. Une chance pour elle, parce que ça secoue pas mal, dans le camion. Il faut dire qu’il escalade l’épave en mode 4 × 4.

Vingt secondes plus tard, l’engin traverse les rues désertes de la ville. Le spectacle est à couper le souffle. Finn a du mal à respirer (à moins qu’il ne se soit fêlé une côte dans le crash). Partout se dressent des panneaux transparents, des immeubles et des ponts de verre sillonnés de faisceaux électriques bleutés crépitants d’énergie. Des bâtiments entourés d’arbres et de gazon plantés au carré planent dans les airs à des hauteurs variées.

Sur Quanterium, tout est parfait. Il n’y a ni famine ni maladie. On fabrique la nourriture avec des machines spéciales à partir du CO2 expiré par les habitants. Pour se divertir, on va dans l’Intraseau. Résultat : personne n’a besoin d’argent.

Sans les patrouilles de robots qui quadrillent les rues et leur chef tyrannique, cette planète serait un paradis.

Certains immeubles sont plus élaborés que d’autres, mais globalement, ils sont bâtis selon le même modèle. Les Quantériens manquent de créativité. À croire qu’en quittant Quanterium les mages ont emporté l’imagination avec eux.

Seule exception : le Palais Présidentiel, avec ses jardins impeccablement taillés. Une pellicule plastifiée recouvre les plantations, comme si on avait voulu suspendre le temps, figer la nature au comble de la perfection. On n’y trouve pas un animal, pas un oiseau. Personne sur les bancs qui fleurissent tous les trois mètres.

Le camion se rapproche. Des unités de Scientinelles, de plus en plus nombreuses, défilent sur le sentier de verre qui conduit au Palais. Enfin, l’engin s’arrête. Finn jette un œil par la fenêtre. Des milliers de véhicules militaires sont garés à côté du sien. Certains mesurent cent mètres de haut. D’autres volettent de gauche à droite, pareils à des bourdons butineurs. Partout, des Scientinelles issues du multivers : robots humanoïdes, lézards-droïdes, soldats géants.

L’armée du Dr Vérité au grand complet.

Dans le camion de Finn, les Scientinelles se lèvent. Le garçon se hisse sur ses jambes et hoche la tête d’un air résolu.

Il est grand temps de se racheter. Pour Charm, et pour Andie.

Cette histoire a assez duré.








CHAPITRE TRENTE-NEUF

Avec un hurlement de rage, le Magister se lance à la poursuite d’Andie. Il atterrit dans un monde étrange. Trois lunes. Un soleil vert flamboyant. Des gens aux vêtements fins et légers qui semblent taillés dans des nuages. Les habitants lui jettent un coup d’œil intrigué, puis retournent à leurs occupations.

— Où sommes-nous ? interroge le Magister.

Avant de recevoir un uppercut qui l’expédie contre un immeuble.

— On est sur Argon VI, annonce Andie. À des années-lumière de la Terre.

Les poings levés devant son visage, elle toise le vieil homme d’un regard dur.

Le Magister n’est pas blessé. Ce qui est étrange parce qu’il vient d’encaisser un bon coup dans les dents. Il entonne un sortilège, mais Andie est plus rapide. Elle empoigne une voiture volante et lui tape dessus avec. Cinq fois. Dix fois. Quinze fois. En expliquant :

— Le livre s’appelle Earth Girl. La Terre est sur le point d’exploser – je ne me rappelle plus pourquoi. Deux scientifiques veulent sauver leur bébé, une petite fille appelée Gwen. Ils la mettent dans une fusée et l’envoient sur Argon VI.

Elle attrape le Magister par la toge, le fait tourner au-dessus de sa tête et le balance dans les airs. Il s’écrase dans le désert dix kilomètres plus loin. Andie bondit derrière lui et enchaîne :

— Sur Argon VI, il n’y a presque pas de gravité. Du coup, les Terriens sont super forts. Earth Girl, c’est Superman, en fille. Vous connaissez ? Non, bien sûr. (Elle enfonce le Magister dans le sable, jusqu’aux épaules.) Je n’ai pas tout compris, mais grâce au soleil vert, on peut voler.

Le Magister cesse de se débattre et demande :

— Autrement dit, tout le monde possède les mêmes pouvoirs ?

— Oui, sourit Andie en lui donnant un coup de poing marteau sur le crâne.

Le Magister disparaît dans le sol. Le sable lui dégouline sur la tête et dans les yeux. Avec ses bras ultra rapides et super puissants, il creuse un tunnel et jaillit à la surface.

Un coup d’œil à gauche. À droite. Plus d’Andie.

— Vous ne m’échapperez pas ! tonitrue le vieil homme.

Il lance un sort de récupération. Une page de livre fuse dans les airs. Le Magister l’attrape au vol, saute à l’intérieur…

… et se retrouve au milieu d’une cascade fracassante.

Nouveau sortilège : « Décollage Immédiat ». Le vieillard part comme une flèche à la verticale. Des milliers de litres d’eau s’abattent sur sa tête et lui entrent dans la bouche. Résultat, quand il veut prononcer la formule qui permet de respirer sous l’eau, ça donne :

— Brblbrrrblll !

Au même instant, deux hommes le percutent violemment. Tous trois dégringolent dans la rivière en contrebas.

Le Magister flotte comme un radeau, à présent. L’un des hommes est à califourchon sur son dos. Le second s’est écrasé au fond de la rivière. Debout sur la berge, Andie s’exclame :

— Sherlock Holmes et Moriarty, les ennemis jurés ! Dans le livre, Sherlock faisait une chute mortelle. Vous venez de lui sauver la vie ! Ses lecteurs vous doivent une fière chandelle. C’est une superstar !

Et hop ! Elle saute dans une page qui volette au vent.

Le vieillard se hisse sur la rive et rattrape la page à l’aide d’un sortilège. Il doit se hâter. Plus Andie prend d’avance, plus il risque de tomber dans ses pièges.

Prudence. Ne pas sauter à l’aveuglette. Le Magister passe la tête dans la page…

… et la retire aussitôt. Un dragon a essayé de le mordre.

Le temps de reprendre son souffle, de murmurer un sort de protection, et il replonge dans la page. Le dragon tente à nouveau de le croquer. Il se cogne la tête contre la bulle bleue que le Magister vient de faire apparaître.

— Où est la fille ? demande le vieil homme.

— Cessez de me tourmenter ! s’écrie le monstre, surpris qu’un humain parle le dragon. Je n’ai plus la clé !

Il crache un jet de flammes. Autour du Magister, la roche se met à fondre. La chaleur est trop intense ; elle s’infiltre à travers la bulle de protection. Le vieil homme bondit dans les airs (son sort d’envol est toujours actif) et baisse les yeux.

De l’or. D’énormes tas d’or, qui pourraient remplir un océan.

Le Magister ignore où se cache Andie.

En revanche, il sait où il se trouve.

Le dragon n’a pas l’intention d’en rester là. Il attaque par-derrière – un coup de queue magistral. Le vieil homme et sa bulle de protection s’écrasent sur le sol. Une gerbe de pièces d’or jaillit.

Le Magister se relève, indemne mais furieux. Il enserre le dragon dans son étreinte magique et hurle :

— ASSEZ ! Je n’en veux pas, de ta clé ! Mon apprenti l’a déjà prise !

— Oui ! répond la créature d’une voix de fausset en se contorsionnant de douleur. Le jeune Pied-de-Gnome est un voleur ! Je t’en prie, relâche-moi ! J’ai failli à mon devoir de gardien. Tout ce que je veux, c’est qu’on me laisse tranquille !

— Alors, dis-moi où est la fille, gronde le Magister.

Le problème, quand on se tient sur un tas de pièces d’or, c’est qu’on ne sait pas ce qu’il y a dessous. La page d’un livre, par exemple. Le Magister sent une main lui saisir la cheville et le tirer vers le bas.

Deux secondes plus tard, il flotte dans l’espace, cerné par des vaisseaux de métal qui ressemblent à ceux du Dr Vérité, en plus gros et plus dangereux.

Vite, un sort d’oxygène. Au moins, le Magister pourra respirer.

L’un des vaisseaux tire un monstrueux rai de lumière orange. Le bâtiment adverse (sûrement le vaisseau-mère, à en juger par sa taille) riposte aussitôt. Les deux rayons se télescopent à dix mètres du Magister et explosent.

— ANDIE ! s’époumone le vieil homme.

Son cri meurt dans sa gorge. Dans l’espace, personne ne vous entend.

Il n’y a plus qu’à attendre la fin. La puissance de l’explosion a entamé sa bulle de protection, qui s’écaille à vitesse grand V. L’univers s’est mué en blancheur aveuglante. Le Magister ferme les yeux et commence à compter.

« Un… Deux… Trois… »

Comme au bout de vingt secondes, il ne se passe rien, il rouvre les paupières. Encore un endroit bizarre. Un néant plat, immaculé, rempli de lignes, de flèches et de chiffres.

La voix d’Andie résonne dans son dos :

— Estimez-vous heureux. Vous auriez pu finir dans un livre de pure SF. On ne s’embête pas avec les conclusions, dans ce genre de bouquin. Là, si je me souviens bien, la bombe déclenche un second big bang. Personne ne survit à ça. Même pas un mage imaginaire.

Le vieil homme se relève et se retourne d’un bloc. Il connaît le sort idéal. « Paralysie d’Effroi ». Voilà qui devrait régler son compte à cette petite impertinente.

Pourtant, Andie continue de sourire.

Le Magister en reste baba. Il tente une « Réduction Millimétrique », sans plus d’effet.

— Où m’avez-vous entraîné ? hurle-t-il.

— Dans un livre que vous avez volé à Porterhouse, répond Andie. Un manuel scolaire vieux de vingt ans et quelque. Ici, la magie ne fonctionne pas. Donc, vous ne pouvez plus me prendre mon pouvoir. Donc, vous ne pouvez plus me suivre. (Un haussement d’épaules.) C’est ce qui arrive quand on ne regarde pas où on met les pieds.

— Pourquoi ? chuinte le Magister. Pourquoi la magie ne fonctionne pas ?

Le sourire d’Andie s’élargit.

— Parce que, dans ce livre, la magie n’existe pas. Ici, il n’y a que des graphiques, des nombres et des équations. En clair : vous n’avez nulle part où aller. Peut-être qu’un jour je viendrai vous chercher. Je vous ferai passer un test, vous me montrerez ce que vous avez appris… et je vous libérerai.

— Vous n’avez pas le droit ! éructe le Magister. Vous êtes exactement comme vos semblables ! Allez-y, riez ! Amusez-vous à mes dépens ! Emparez-vous de ma liberté ! C’est tout ce que vous savez faire !

Le sourire d’Andie disparaît.

— Vous n’avez rien compris aux mondes imaginaires. J’ignore si les auteurs ont une télé dans leur tête, ou si les histoires qu’ils écrivent sont issues de leur imagination, mais ce n’est pas ça, le problème. On ne lit pas des romans parce qu’on s’ennuie, ni parce qu’on a envie de s’amuser. On lit pour être avec vous. Pour vivre des aventures. Pour se glisser dans la peau de quelqu’un d’autre. Qu’ils aient la vie dure ou qu’ils soient bien lotis, on accompagne les personnages pas à pas. On aime lire des situations improbables parce qu’on connaît des choses horribles dans la vraie vie. Suivre votre histoire nous aide à mieux gérer la nôtre. Même quand le livre finit mal. Mais bon, tous les deux, on aime les happy ends, non ?

— Ça ne vous donne pas le droit de…

— Essayez de voir les choses sous un autre angle. Depuis des siècles, vous pensez vous battre seul contre le Dr Vérité. En réalité, des milliers de lecteurs se battent à vos côtés. Ils ont vécu chacune de vos victoires, chacune de vos défaites. Ils ont prié pour que vous gagniez. Ils ont pleuré quand ils vous ont cru mort. Pendant tout ce temps, ils ont été dans votre camp. Ce sont vos alliés que vous voulez faire souffrir. (Un blanc.) Je vous laisse méditer là-dessus.

Sur quoi, Andie saute hors du chapitre « Multiplication des fractions », laissant le Magister seul avec les chiffres et ses propres hurlements.








CHAPITRE QUARANTE

Finn suit le brancard flottant en s’efforçant de prendre un air blasé. Le Palais est un concentré de merveilles. Des cascades propulsées vers les étages supérieurs par des champs magnétiques. Des lampes nucléaires miniatures qui explosent en chaîne, formant de nouveaux atomes qu’elles scindent aussitôt, créant ainsi une lumière perpétuelle sans utiliser d’autre énergie. Des hologrammes partout.

Visiblement, tous les Quantériens se sont rassemblés au Palais. Ou plutôt : ils sont tranquilles chez eux tandis que leur hologramme s’affaire. On dirait l’Intraseau moins les pubs.

Les Scientinelles avancent d’un pas cadencé, traversant les hologrammes comme s’ils n’existaient pas. Finn plonge la main dans la poitrine d’un homme en uniforme, juste pour voir. L’hologramme lui décoche un regard bizarre. Finn rougit sous son casque.

La patrouille finit par déboucher dans une pièce vide – la plus vaste et la plus luxueuse que Finn ait jamais vue. La Salle d’Audience présidentielle, apparemment. Les semelles métalliques claquent et résonnent sur le sol de verre. Les robots poussent le brancard vers un énorme bureau en métal brun évoquant du bois sculpté. Un fauteuil pivote. Le Dr Vérité se lève et déclare, un large sourire aux lèvres :

— Bienvenue, soldats.

D’un geste, il ordonne aux Scientinelles de se mettre en rang. Les robots obéissent sur-le-champ. Finn se précipite en bout de ligne et s’immobilise au garde-à-vous.

— Commandant, au rapport ! lance Vérité. Avez-vous retrouvé la fille de l’ex-président ?

— AFFIRMATIF, répond le commandant de sa voix monocorde. CRIMINELLE CHARM MENTUM LOCALISÉE SUR SITE DU CRASH DU VAISSEAU SPATIAL PRÉCÉDEMMENT ENREGISTRÉ AU NOM DE SON PÈRE, PRÉSIDENT MENTUM, AUJOURD’HUI DÉCÉDÉ. VAISSEAU INUTILISABLE EN RAISON DE…

— Je m’en moque, tranche le Dr Vérité en agitant la main. Où est le garçon ?

— AUCUN JEUNE MÂLE HUMAIN DÉTECTÉ.

Le savant fou sourit.

— Oh, que si ! Un jeune mâle humain a bien été localisé sur le site du crash. Mais cela attendra ; il y a plus important. (Il effleure la joue de Charm et secoue tristement la tête.) Nous n’étions pas obligés d’en arriver là, mademoiselle Mentum. Vous auriez mieux fait de mourir quand j’ai attaqué votre famille.

Finn serre les dents. Surtout, rester zen. Ne pas bouger. Ne pas sauter à la gorge du Dr Vérité, qui lui tourne le dos en soupirant :

— Votre mort me surprend. Je pensais que ce serait vous, la survivante, pas le garçon. Comment avez-vous fait ? L’avez-vous… protégé ? (Il part d’un rire sec et tapote l’épaule de Charm.) Quel gâchis, ma chère enfant !

— QUELS SONT VOS ORDRES, MONSIEUR ? demande le commandant.

— Je n’ai pas fini, rétorque Vérité en se mettant à faire les cent pas. Voyez-vous, commandant, nous entrons dans l’ère du changement. Mon armée va bombarder Magisteria. Sans le Magister, ces pathétiques mangeurs de sorts désorganisés ne pourront rien contre mes robots antimages. (Il marque une pause et penche la tête sur le côté.) Ils se défendront bec et ongles, à coups de sortilèges répugnants. Pourquoi gaspiller notre temps et notre énergie ? Utilisons plutôt notre nouvelle arme !

— NOTRE NOUVELLE ARME, MONSIEUR ?

— Une arme identique à celle que Kiel Pied-de-Gnome a cherchée si longtemps, et dont il comptait se servir contre moi. La Source Magique est enfermée dans le sous-sol de ce palais depuis des millénaires. (Un petit ricanement.) Une arme magique sur une planète scientifique… C’est écœurant. Voilà pourquoi j’ai mis au point une nouvelle arme d’une simplicité enfantine. Une bombe capable d’absorber le pouvoir de la Source et de tous les magiciens de toutes les dimensions. Un grand « boum ». Une fin théâtrale. J’espère qu’ils brûleront de l’intérieur. (Encore un sourire.) Il y aura des millions de morts, partout dans l’espace-temps. La magie disparaîtra, et la science vaincra !

Alors là, Finn est scotché. Sept tomes de recherches acharnées, des aventures à n’en plus finir… tout ça pour une bombe ? Kiel et Charm se sont fait avoir en beauté. On les a piégés. Manipulés.

Finn doit décamper en vitesse.

Vérité s’arrête et pivote vers la Scientinelle.

— Des questions, commandant ?

— NON, MONSIEUR !

— J’adore qu’on m’obéisse ! s’exclame le savant en battant des mains. Connaissez-vous le plus drôle ?

— NON, MONSIEUR.

— Normalement, je n’aurais pas dû parvenir à mes fins. Les mages sont des petits malins ; ils avaient pensé à tout. Ils savaient que nous, les scientifiques au cœur pur, voudrions un jour détruire leur précieuse Source. Seule une alliance entre un mage et un scientifique devait permettre de localiser les clés de la Chambre de Confinement. (Son sourire s’élargit.) Mais quel Quantérien qui se respecte s’associerait avec un Magistérien ? Je sais comment fonctionnent les choses. (Son sourire se transforme en grimace.) Parce qu’il y a mille ans j’étais l’une de ces horribles créatures.

Le Dr Vérité pose les yeux sur le commandant. Celui-ci ne bronchant pas, le savant appuie sur un bouton. Le robot tressaute, puis interroge :

— COMMENT FONCTIONNENT LES CHOSES, MONSIEUR ?

— La science et la logique reposent sur ce qui existe. La magie – quelle saleté ! – crée l’inexistant. Elle a tellement imprégné Magisteria qu’elle y a changé l’essence même de la vie. (Vérité dodeline de la tête.) Là-bas, les démunis, les orphelins, les opprimés, les moins-que-rien, les enfants oubliés deviennent des gens importants. (Il prend un air dégoûté.) Des « héros » fabriqués par Magisteria. Des abominations créées à partir du néant. C’est très cliché, mais il y a une raison à tout ça. Et c’est MOI qui l’ai découverte. Alors, il m’est venu une idée. Lâcher un gamin dans une ville magistérienne, provoquer une menace et attendre mon héros, les bras croisés.

Vérité rappuie sur le bouton. Le commandant sursaute.

— VOTRE HÉROS, MONSIEUR ?

— Il me fallait un enfant digne de confiance. Quelqu’un sur qui compter, qui finirait par adhérer à ma vision des choses. Or, je n’ai confiance qu’en une seule personne : moi. J’ai donc décidé de créer un mini-moi. Un clone, à qui mon vieil ami le Magister enseignerait tout son savoir. Ainsi, Mini-Moi dénicherait les clés… et me les apporterait sans la moindre hésitation. Et connaissez-vous la meilleure, commandant ?

— NON, MONSIEUR.

Le Dr Vérité se penche en avant, regarde autour de lui d’un air de conspirateur et susurre :

— Je crois que Mini-Moi a trouvé la Septième Clé.

Comme la Scientinelle ne réagit pas, le savant pousse un soupir et secoue la tête.

— Vous n’êtes pas très bon public.

— NON, MONSIEUR, répond le robot.

— Si seulement j’avais quelqu’un d’autre à qui parler… Quelqu’un qui écouterait mes interminables discours… Qui se serait déguisé pour me duper… Qui se promènerait incognito dans le Palais Présidentiel… Qui projetterait d’ouvrir la Chambre de Confinement afin d’utiliser la Source Magique contre moi… Quelqu’un comme…

« Oh, oh ! » pense Finn.

— … Kiel Pied-de-Gnome.

À ces mots, toutes les Scientinelles font un grand pas en arrière. Finn les imite avec trois bonnes secondes de retard. Le savant s’empare du fusil laser d’un mètre de long posé sur le bureau et le braque sur le garçon.

— Cessons ce petit jeu. Ton déguisement est une insulte à mon intelligence. Et s’il y a bien quelque chose que je ne supporte pas, c’est qu’on insulte mon intelligence.

Finn grimace et ôte son casque. Rayonnant, Vérité trompette :

— Mais qui voilà ? Mini-Moi en chair et en os ! L’apprenti-mage destiné à vaincre le gros méchant tout pourri ! Le garçon qui va se prendre un pruneau pour de vrai ! (Un clin d’œil malicieux.) Tu m’impressionnes. La vérité si je mens !

Et bam ! il tire sur Finn, en pleine poitrine.

— Là, tu m’impressionnes beaucoup moins. (Puis, il se tourne vers les Scientinelles.) Fouillez-le et remettez-moi les clés ! Ensuite, nous irons faire joujou avec une arme de destruction… magique !





        

            
            

            
                CHAPITRE QUARANTE ET UN
            

            
                Kiel ne décolère pas.

                — Sérieux ! Un rayon miniaturisant ?

                — Ça a marché, non ? riposte Andie. Alors, cesse de te plaindre et viens m’aider à chercher.

                Elle a déjà retourné la moitié des étagères. Kiel, lui, continue de râler :

                — Tu m’as rétréci en même temps que les monstres. J’aurais pu me faire dévorer. Sans parler des insectes et des araignées grosses comme des poneys.

                — Tu es en vie, rétorque Andie en jetant un livre par-dessus son épaule. Mais où est donc ce fichu bouquin ?

                Kiel secoue la tête.

                — J’ai failli me faire manger pour la quarante-troisième fois…

                — Quarante-quatrième, corrige Andie. Et je te signale que c’est toi qui m’as suggéré d’être plus fictive. De prendre des risques. De… (elle trace des guillemets avec les doigts) « kiffer le danger ».

                Kiel prend un air indigné.

                — Oui, mais c’est moins amusant sans pouvoirs magiques. À propos : où sont passés les monstres ?

                Du menton, la jeune fille désigne un grand saladier transparent posé à l’envers sur le sol de la bibliothèque.

                — Là-dessous. Va les voir : ils sont trop mignons.

                — Tu ne dirais pas ça si on t’avait rétrécie, grommelle Kiel. (Il tapote le saladier.) Ça va, mini-boule de gélatine ? Blop ! Blop ! Blop !

                — On les renverra chez eux dès que j’aurai trouvé ton tome 7, dit Andie.

                Il est ici – sûr et certain. Elle l’a aperçu tout à l’heure avant d’aller affronter le Magister. Il y avait la série complète.

                — JE L’AI ! s’écrie-t-elle soudain. Kiel Pied-de-Gnome et la Source Magique !

                — Je ne suis pas dedans, fait remarquer Kiel. Si ça se trouve, il n’y a que des pages blanches.

                Il semble un peu perdu. La jeune fille ouvre le livre quelques chapitres avant la fin et répond :

                — Finn s’est transformé en toi et a continué l’histoire à ta place.

                La jeune fille n’y croyait pas. Ce n’est pas facile de poursuivre une histoire quand on est emprisonné dans l’espace-temps. Pourtant, Finn l’a fait.

                — Personne ne peut se transformer en moi, s’offusque Kiel. Je suis unique en mon genre.

                — Maintenant, vous êtes deux dans votre genre, grogne Andie avant de lui fourrer le livre sous le nez.

                 

                Kiel ouvrit les yeux. Penché au-dessus de lui, le Dr Vérité l’observait avec attention. Le garçon lâcha un hurlement de surprise et tenta de se redresser. En vain. On l’avait sanglé à une table.

                 

                — Waouh, commente Kiel avec un mouvement de recul. C’est chaud.

                — Tu dois retourner là-bas et prendre sa place, assène Andie.

                — On est en train de lui prélever le cœur ; il risque d’y laisser sa santé. (Le garçon lâche un profond soupir.) Je savais que ça finirait mal : je l’ai lu dans les archives, quand Charm et moi nous avons trouvé la Deuxième Clé. Ça explique pas mal de choses, en fait.

                — Il faut le libérer !

                Andie plonge la main dans la page. Kiel lui attrape le poignet et la tire en arrière.

                — Trouve un passage où il est seul. Sinon, on te verra aussi. On entre, je le remplace et vous repartez, souffle-t-il.

                Dans sa voix, toute trace d’arrogance a disparu. Andie opine de la tête, feuillette le livre.

                — Ici, c’est parfait. Les Scientinelles viennent de le mettre K.-O. On y va ?

                — On y va.

                Andie prend la main de Kiel… et se fige. Elle vient d’avoir une idée horrible.

                — Tu n’as plus de pouvoirs magiques.

                — Il semblerait, réplique le garçon.

                — Si tu prends la place de Finn, tu seras coincé et sans défense !

                — Je savais que je ne survivrais pas. C’était sympa, cette petite pause avec toi, mais je dois retourner dans le monde réel. Enfin… façon de parler.

                Andie referme le livre d’un coup sec.

                — Il est hors de question que tu meures.

                — Ainsi va la vie. On ne peut pas changer l’histoire.

                Andie lui décoche un regard incendiaire. Elle s’entend encore dire à Finn : « Règle numéro trois : interdiction de changer l’histoire. »

                — Il suffit de demander à Porterhouse d’en écrire une autre, ricane-t-elle.

                — Le livre est terminé ! s’écrie Kiel en le lui arrachant des mains. Regarde ce qui se passe à la fin !

                D’un revers de poing, la jeune fille envoie bouler le roman dans la pièce.

                — Je vais trouver Porterhouse. Il va tout arranger. Je me fiche de savoir comment.

                — Tu ne sais même pas où il est ! Ramène-moi chez moi. Ton ami n’appartient pas à ce monde.

                Andie balaie la bibliothèque des yeux.

                — Je vais trouver Porterhouse.

                — Ça va te prendre des années !

                — Pas si j’utilise un sortilège.

                Andie lâche un long, très long soupir. Le sort de localisation. C’est le seul moyen. Elle va prononcer les mots magiques, puis les oublier, et son père restera introuvable à jamais.

                Décidément, tout est pourri, dans cette histoire.

                L’espace d’un instant, la jeune fille demeure sans bouger. Elle ne peut pas faire ça, elle en est tout bonnement incapable.

                « J’arrête tout. Désolée. »

                Voilà ce qu’elle va dire à Kiel. Elle lève les yeux vers lui. Il la regarde avec inquiétude. Si elle s’évanouit, il la rattrapera. Il ne la laissera pas tomber ; ça se voit sur son visage.

                Tout n’est peut-être pas pourri, en fin de compte.

                Alors Andie lève les mains, inspire à fond et récite les mots magiques d’une voix claire. Son corps se met à luire. Une douce chaleur l’envahit – un bol de chocolat chaud en plein hiver. Enfin, la jeune fille libère la lueur en murmurant :

                — Jonathan Porterhouse.

                Une minuscule sphère lumineuse se matérialise devant son nez, puis, lentement, s’élève dans les airs et se dirige vers les étagères.

                Andie démarre en trombe. La sphère zigzague entre les rayonnages, survole plusieurs tas de romans et se pose sur un livre. Vive comme l’éclair, la jeune fille s’en empare…

                … et le lâche, horrifiée.

                — C’est un Stephen King.

                Kiel hausse un sourcil.

                — Et alors ?

                — Crois-moi, personne n’a envie d’entrer dans ses histoires.

                Ce à quoi Kiel rétorque :

                — Qu’est-ce qui pourrait nous arriver ? Tu es à moitié fictive ! Alors maintenant, on va chercher mon créateur, on vire ton copain de mon aventure, et je fonce donner mon cœur !

                Il prend Andie par la main. La jeune fille sourit – un sourire franc, irrépressible – et saute dans le livre.

            

        




CHAPITRE QUARANTE-DEUX

Finn ouvre les yeux. Penché au-dessus de lui, le Dr Vérité l’observe avec attention. Le garçon lâche un hurlement de surprise et tente de se redresser. En vain. On l’a sanglé à une table.

— Enfin…, susurre le savant. J’ai cru que tu ne te réveillerais jamais. J’ai dû tirer un peu trop haut. C’est du costaud, ces projectiles hypodermiques… Mais très efficace pour empêcher de lancer des sorts.

— AAAAH ! fait de nouveau Finn.

Le Dr Vérité se met à marcher de long en large. D’un bref coup d’œil circulaire, le garçon fait le point. Un couloir sombre, éclairé à gauche et à droite par des lampes nucléaires miniatures. Et devant lui…

— La Chambre de Confinement, lâche le savant comme s’il avait lu dans ses pensées. Tu ne remarques rien d’anormal ?

Finn examine la porte sous toutes ses coutures et secoue la tête. Un panneau métallique. Des serrures. Des gonds. Une porte, quoi.

— Elle est FERMÉE ! hurle le Dr Vérité. J’ai compté et recompté ; il y a un, deux, trois, quatre, cinq, six clés. Quel genre de héros vient affronter son ennemi les mains dans les poches ?

Finn ne répond pas. Son cerveau turbine à plein régime. Pas question de donner la dernière clé à un dingue qui veut faire sauter la planète. Tout le monde y passerait. Kiel. Le Magister. Finn. Peut-être même Andie.

Qu’a dit le Premier Mage, déjà ?

« Seul un être désintéressé pourra ouvrir la Chambre… »

Ce qui donne une idée à Finn.

— J’attends, gronde le savant, bouillant d’impatience.

— Vous attendez quoi ? interroge Finn.

Gagner du temps. Laisser le plan prendre forme. Ne pas tressaillir en entendant Vérité brailler :

— OÙ EST LA SEPTIÈME CLÉ ?

Inspirer à fond. Croiser les doigts, les orteils, la langue, les cils. Et dire :

— Je vais vous la donner. À une condition.

Le vieil homme se fend d’un sourire sans joie.

— Voyez-vous ça ! Il me propose un marché !

Il s’approche de Finn, courbe l’échine, lève son pistolet laser au ralenti. On dirait une gargouille dans un film de science-fiction.

— Tu n’es pas vraiment en position de négocier.

La gorge de Finn se serre.

— Allez-y. Tirez…

— Tes désirs sont des ordres !

Le pistolet bourdonne. Le sourire du savant s’agrandit. Finn achève sa phrase :

— … mais si je meurs, vous pouvez dire adieu à la clé.

— Si tu meurs, tu ne sauras jamais ce qu’il est advenu de cette clé, rétorque Vérité. Pour être franc, cette éventualité me plaît bien. Je dirais même que c’est ma préférée. Parce que, comme ça, je ne verrai plus jamais ta tête.

— LA CLÉ SE TROUVE DANS MON CŒUR ! crie Finn. Si vous me tuez, il s’arrêtera, et la clé ne fonctionnera pas !

Le savant se redresse et jette un coup d’œil circonspect à un moniteur.

— Hmmm… Pouls régulier… Rythme cardiaque stable… Tu ne mens pas. (Il tapote ses lunettes avec le canon de son revolver.) Dans ce cas, nous avons un dilemme. D’un côté, tu es beaucoup trop gênant ; tu donc dois mourir. D’un autre côté, je veux la Source. Je n’aime pas m’encombrer de détails, mais comparés à celui-ci, les autres, c’est de la gnognotte. On se le joue à chi-fou-mi ?

— Épargnez-moi ! bafouille Finn. Il y a forcément un moyen pour que la bombe ne me tue pas ! Vous, vous aurez votre arme, et moi, je m’en irai et vous n’entendrez plus jamais parler de moi !

Le Dr Vérité fait la moue.

— Navré de poser la question, mais si je t’ouvre le cœur pour m’emparer de la clé, cela ne provoquera-t-il pas une crise cardiaque ?

Le garçon fait « oui » de la tête.

— Voilà qui annulerait ma part du marché, commente le savant.

Finn prend une grande inspiration. Il va jouer le tout pour le tout. Ça passe ou ça casse.

— Vous n’êtes pas obligé de me tuer. Charm m’a donné un cœur de cyborg, le même que le sien. Remplacez mon cœur par celui-là, et la Septième Clé est à vous.

Les yeux du Dr Vérité triplent de volume. Il s’empare du cœur de cyborg, le brandit devant lui et ricane :

— Je me demandais pourquoi tu te promenais avec ce truc dans ta poche… Tout s’éclaire !

Ensuite, il se met à rire. De plus en plus fort. Si ça continue, il va faire un infarctus. Lorsqu’il reprend la parole, il a la voix d’un vieillard pneumonique.

— Tu… veux… que je te sauve… la vie… grâce à la science ? Toi, Kiel Pied-de-Gnome, tu serais prêt à devenir une créature technologique ? Mais avec grand plaisir ! Je vais même le faire gratis ! Tu te seras battu toute ta vie pour des clopinettes, et ça, c’est juste… royal !

— Promettez-moi que je m’en sortirai, s’obstine Finn.

Le savant arque un sourcil.

— Autre option : je t’ouvre le cœur et je récupère la clé avant qu’il s’arrête de battre.

— Ça ne marchera pas. Le Premier Mage zombie a dit que, pour recréer la clé, je devrais donner mon cœur de mon plein gré.

« Et de manière désintéressée », ajoute Finn en silence.

Le Dr Vérité étouffe un chapelet de jurons.

— Je hais, j’exècre, je déteste la magie ! (Un soupir.) Je voulais vraiment te tuer. Cette journée est très décevante.

— Elle ne s’est pas passée comme je l’espérais non plus, réplique Finn.

Le savant pouffe dans sa barbe et hausse les épaules.

— Entendu. Un cœur de cyborg contre un cœur-clé. Marché conclu.

Il tend la main à Finn. Le garçon veut la lui serrer, mais il est toujours ligoté. Vérité s’esclaffe.

— Tu m’as cru, patate crue !

— Allez-y, soupire Finn. Qu’on en finisse.

Le savant claque des doigts. Deux Scientinelles viennent se placer à gauche et à droite de la table d’opération. Vérité leur montre le cœur de cyborg et ordonne :

— Remplacez le cœur du garçon par cet organe mécanique.

Le premier robot empoigne Finn par les épaules pour l’empêcher de bouger. Le second ferme les poings. Dix scalpels jaillissent à la place des doigts.

Là, Finn panique.

— Pas de robots ! Je veux un vrai docteur !

— Les Scientinelles ont les connaissances requises, lâche le savant d’un air absent. Ils ont lu tous les ouvrages médicaux de la bibliothèque du Palais. (Son regard se fait maléfique.) Mais, si tu préfères, je peux m’en charger.

Finn frissonne et secoue la tête.

— Tant pis pour toi, grince Vérité. Exécution, soldats ! Ce garçon a besoin d’un cœur neuf !

La seconde Scientinelle allonge le bras. Finn sent une petite piqûre dans l’épaule. Aussitôt, la pièce s’embrume et se met à vaciller. Le garçon lutte. En vain. Le produit qu’on lui a injecté est trop puissant.

— N’oubliez pas votre promesse, articule-t-il d’une voix pâteuse.

— On verra, réplique le savant.

Finn va sombrer. Les ténèbres grignotent son champ de vision.

— Désolé, Andie…, murmure-t-il.

Puis s’évanouit au moment où Vérité demande :

— C’est qui, Andie ?








CHAPITRE QUARANTE-TROIS

Assis derrière le comptoir de la bibliothèque, Finn enregistre des Kiel Pied-de-Gnome par dizaines. Il en feuillette un au hasard. Rien que des pages blanches. C’est étrange, mais pas gênant.

Soudain, quelqu’un pose un livre sur le comptoir. Finn lève les yeux. C’est une Andie en chocolat.

— Alors là, je suis sciée, dit-elle. Tu as joué le rôle de Kiel du premier au dernier chapitre.

Elle ne lui crie pas dessus, pour une fois. Elle semble même… impressionnée. Finn, lui, a un peu de mal à parler. Son cerveau est plein de brouillard, comme si on lui avait lancé un sort de vérité.

— Pardon, souffle-t-il. Je n’aurais jamais dû faire ça. Tout est ma faute. Je ne t’en veux pas de m’avoir laissé mourir. Je l’ai bien cherché.

Andie-chocolat s’est transformée en Andie-mots. Son corps est un entrelacs de lettres, de virgules et de points.

— Mais de quoi tu parles ? s’exclame-t-elle en riant.

— Kiel Pied-de-Gnome meurt à la fin, répond tristement Finn. Et en ce moment, Kiel Pied-de-Gnome, c’est moi. Je ne pouvais pas rester les bras croisés ; les personnages en auraient bavé. La fiction, c’est trop dangereux. À partir de maintenant, je vais te laisser gérer. Promis. (Il fronce les sourcils.) En même temps, je n’ai pas le choix, parce que je vais mourir. Rhâââ !

— Est-ce que tu sais où tu es, au moins ? interroge Andie.

Apparaît Kiel Pied-de-Gnome – le vrai – portant une pancarte sur laquelle est écrit : « KIEL PIED-DE-GNOME ».

Les rêves sont super, parfois.

— Je suis très fier de toi, dit Kiel à Finn. Je ne te connais pas bien, Fouine, mais…

— Finn, rectifie Andie.

— … mais tu es un héros. Trop fort. Encore plus fort que moi.

— Ça va, les chevilles ? lui glisse Andie à l’oreille.

— Impec ! chuchote Kiel avec un clin d’œil.

La jeune fille soupire, se transforme en Andie normale, et annonce :

— C’est fini. Le Magister a perdu. Tout va bien.

Finn lui retourne un regard sidéré.

— Le Magister a perdu ? À quoi ? À un jeu ?

— Oui, Djinn, intervient Kiel. Il a joué, et il a perdu. Rendors-toi, maintenant.

Finn regarde autour de lui. Il n’est plus à la bibliothèque, mais dans sa chambre.

— J’aimerais bien dormir un peu, avoue-t-il. L’ennui, c’est que quand je me réveillerai, j’aurai un cœur de cyborg. Le Dr Vérité m’aura pris mon vrai cœur pour ouvrir la Chambre de Confinement. Sauf que ça ne marchera pas, parce que je l’ai roulé. Le Dr Vérité, pas mon vrai cœur. (Il se penche vers Kiel avec un air de comploteur.) Seul un être désintéressé pouvait ouvrir la Chambre. Mais moi, je l’ai joué super égoïste. J’ai fait promettre à Vérité de me greffer un nouveau cœur et de me laisser partir. (Finn pince les lèvres.) Il va me tuer, c’est sûr. Ma seule consolation, c’est que je l’aurai empêché de faire sauter la planète.

— Ton histoire m’a l’air compliquée, mais j’aime bien, commente Kiel avec un sourire. On dirait moi quand j’élabore un plan.

Andie pose la main sur la poitrine de Finn, se tourne vers Kiel et grommelle :

— On aurait peut-être dû aller le chercher avant l’opération…

— On m’a aussi implanté une puce électronique, déclare Finn en désignant sa nuque.

Andie écarquille les yeux et se prend la tête entre les mains.

— T’inquiète, lui dit Kiel. Un petit tour de magie, et ce sera réglé.

— Quelle magie ? gronde Andie. Tu n’as plus de pouvoirs !

— Moi, non. Lui, si.

Finn glousse de bonheur. Kiel Pied-de-Gnome le montre du doigt ! Il peut retourner dans le livre et mourir, maintenant. Être pointé par Kiel, ça compense largement.

— Avant de te rendormir, dis-moi ce qui est arrivé à Charm, ordonne Kiel.

Le sourire de Finn disparaît.

— La Méthode Scientifique s’est crashée. Charm a été blessée. Elle m’a sauvé la vie, tu sais. OK, elle me prenait pour toi, mais quand même. (Il renifle bruyamment.) C’est une chic fille. J’espère qu’elle va bien.

Le visage de Kiel s’assombrit.

— Où est-elle ?

— Au Palais Présidentiel, répond Finn, la voix tremblante. Si je ne meurs pas tout de suite, je pourrai peut-être lui lancer un sort d’évasion ? Je n’en connais pas, mais j’essaierai.

— Ça marche, fait Kiel. Rendors-toi. Je prends le relais.

— Dormir…, répète Finn avec un sourire détendu.

Il s’allonge sur son lit. À travers ses paupières mi-closes, il aperçoit Kiel, Andie et un type qu’il n’a jamais vu s’éloigner lentement. Le lit est immense, à présent. La chambre, richement décorée, avec des rideaux, un sol de marbre, des bibelots.

— C’est le moment, dit Kiel. Ramène-moi.

— Si je te ramène, tu es mort, réplique Andie.

Puis, se tournant vers le type :

— Faites quelque chose, vous ! Je vous ai tiré d’un livre d’horreur complètement tordu dont je ne veux plus jamais entendre parler. Vous avez une dette envers moi !

— Impossible ! feule le type. Tout est prévu depuis le tome 2. Kiel est censé… euh…

— Je sais, l’interrompt l’apprenti-mage. Je m’y étais préparé. Ramène-moi, Andie. C’est le seul moyen de sauver tout le monde.

Andie pince les lèvres, hoche la tête, prend la main de Kiel dans la sienne, se jette à son cou, le serre fort et l’entraîne dans un livre. Finn peste. Il est trop jaloux. Pourquoi Andie a-t-elle droit à un câlin de Kiel, et pas lui ?

Deux secondes avant de s’endormir, il entrevoit la jeune fille qui ressort du roman, et l’entend dire au type :

— Je me fiche de ce que vous avez décidé. Ça n’arrivera pas, point barre.

— On ne peut pas changer l’histoire ! s’exclame le type. Le roman a été publié !

— Rien à faire. Réécrivez-le.

Minute. C’est Andie qui vient de parler, là ? Finn doit rêver dans son rêve.

— On va arranger ça, poursuit la jeune fille. Trouvez-moi une incohérence. La plus proche de la fin, si possible.

— Il n’y en a pas, commence le type. Euh… Bon, d’accord, il y en a plein. Essayons… (Il pose l’index sur une page.) Celle-là.

— OK, répond Andie. Surveillez Finn ; je reviens. Oh ! pour info, il y a la tour du Magister au milieu de votre pelouse. Alors, à votre place, je raconterais à la presse que c’est pour le tournage de l’adaptation cinématographique de Kiel Pied-de-Gnome. Je n’ai pas trouvé mieux, désolée.

Et elle saute dans le livre. Finn entend le type hurler : « Quoi ? », puis s’endort et se met à rêver.

Un rêve génial, dans lequel il reçoit une lettre de Poudlard qui lui annonce sa nomination en tant que Haut Roi de Narnia.

Et dans lequel il n’y a pas le moindre cœur de cyborg.







  

  CHAPITRE QUARANTE-QUATRE

  
    Lorsque Kiel ouvrit les yeux, il vit qu’il était entouré de Scientinelles. Leurs puissants bras métalliques le plaquaient sur la table. Le garçon tenta de se dégager. Sans succès.

    — Que… Qu’est-ce qui s’est passé ?

    Le Dr Vérité bondit et se pencha en avant, le visage à trois centimètres de celui de Kiel.

    — Enfin réveillé ! Je t’ai attendu pour ouvrir la Chambre. Je ne voulais pas que tu rates le spectacle.

    — Bas les pattes, Vérité, rétorqua Kiel, de la fureur dans les yeux. Sinon, vous aurez des millions de morts sur la conscience.

    Le savant pivota sur ses talons et s’écria :

    — Vas-y ! Dis-le !

    — Dire quoi ?

    — Que je suis sans cœur ! MOU-HA-HAAAAA !

    
     

    — La vache, marmonne Finn. C’est vraiment nul, comme jeu de mots. J’espère que tu l’as dit à Porterhouse.

    — Chut ! rétorque Andie. Je lis !

     

    — Je vous en prie, écoutez-moi, insista Kiel. Ces gens sont innocents ; ils ne vous ont rien fait. Vous n’avez pas le droit de les tuer !

    — Le droit, je le prends, répliqua Vérité. La bombe est prête. Il ne me manque plus qu’une source d’énergie. Où est-elle, à propos ? Ah, oui ! Juste derrière cette porte ! (Il fit semblant d’écarter un rideau.) Tadâââm ! Tu vois ? Moi aussi, je sais faire de la magie !

    Derrière le savant se dressait une porte munie de sept serrures de tailles différentes, toutes reliées à de larges bandes d’énergie plaquées en travers du panneau. Des barrières électriques, ou magiques ? Impossible à dire. Seule certitude, elles paraissaient mortelles.

    — À toi l’honneur, déclara Vérité. Oh ! J’oubliais : tu ne peux pas. C’est ce qui s’appelle être pieds et poings liés !

     

    — Il fait toujours ce genre de blague ? interroge Andie. On dirait un dingue échappé de l’asile.

    Finn hausse les épaules.

    — Normal : c’est un savant fou.

     

    Kiel serra les dents et banda les muscles. Si seulement il pouvait rompre ses liens !

    — Mais qui voilà ? grinça Vérité en insérant une clé dans la serrure. La Première Clé fraîchement sortie du trésor d’un dragon ! (Il renifla.) Mmmm… À l’odeur, je dirais que son gardien n’existera plus dans environ… deux minutes !

    — Ne m’obligez pas à utiliser la magie interdite, gronda Kiel.

    — Ah, ah, ah ! répliqua le savant.

    Il brandit une boîte minuscule dotée d’un gros bouton rouge et ricana :

    — Ne jamais faire de pacte avec le diable quand on ne peut pas payer ses dettes. (Il partit d’un rire démoniaque.) Pendant que tu te faisais opérer, j’ai ajouté une clause au contrat. Si j’entends un seul mot magique, j’appuie sur le bouton rouge, et BOUM ! bye-bye ton nouveau cœur.

     

    Finn manque de s’étrangler.

    — Eh ! Mais c’est mon cœur qu’il veut faire exploser !

    — Il n’osera jamais, suppose Andie.

    — Bien sûr que si ! (Le garçon s’approche du livre.) Hé ! Kiel ! Tu dois l’arrêter !

    — Il ne t’entend pas.

    — Il a plutôt intérêt !

     

    — Vous n’avez pas le droit, haleta Kiel. On avait un marché.

    Le Dr Vérité tourna la Deuxième Clé dans la serrure.

    — Celle-ci était dans le futur, n’est-ce pas ? Il paraît que tu y as trouvé des archives fort intéressantes… Des articles sur ta mort. Un… cœur brisé ?

    Kiel lâcha un hurlement de frustration.

    — Je ne vous laisserai pas faire !

    La Troisième Clé cliqueta.

    — Inutile : tu as déjà tout fait, dit Vérité. Tu as trouvé les clés. Joué le rôle d’un dangereux criminel. Convaincu les Quantériens que Magisteria était au bord de la révolte. (Il regarda la Troisième, puis la Quatrième Clé.) Laquelle était fondue dans la glace, déjà ? Je ne me rappelle jamais l’épisode du repaire des géants des glaces.

    Kiel ferma les yeux et entonna un sortilège.

     

    — NON ! s’égosille Finn en plaquant la main sur son cœur.

     

    Le Dr Vérité pressa le bouton rouge. Une fois. Deux fois. Quinze fois.

    — J’ai dit : MEURS, KIEL PIED-DE-GNOME !

    Mais Kiel était toujours en vie.

     

    Finn se remet à respirer. Andie sourit et lui tapote l’épaule.

     

    En riant aux éclats, il observa le feu vert dévorer ses liens.

    — Un imprévu, docteur ?

    Le savant fou arqua un sourcil, enfonça le bouton quinze fois de plus, demanda :

    — Qu’est-ce qui cloche, avec ce truc ?

    Puis il jeta la boîte sur une Scientinelle.

    Kiel acheva son sortilège. Les robots tombèrent en morceaux, comme si on avait dévissé chacune de leurs articulations. Les yeux agrandis par la stupeur, Vérité glapit :

    — Comment as-tu fait ? Ta magie n’était pas aussi efficace, avant !

    — Oui, mais ça, c’était avant, répliqua Kiel.

    Ses pupilles s’illuminèrent d’une lueur verdâtre. Il leva les bras. Les Scientinelles se reformèrent au ralenti et s’avancèrent vers le savant d’une démarche saccadée.

    — Allons, allons, marmonna Vérité. Tu n’espères tout de même pas m’avoir avec cette ruse vieille de mille ans ? (Il trancha l’air de sa main. Les robots-zombies retombèrent sur le sol en pièces détachées.) C’est moi qui les ai programmés. Il va falloir trouver mieux.

    Kiel lâcha quelques mots. Un rayon vert jaillit vers le savant, qui se contenta de ricaner. Le sortilège s’écrasa sur une bulle de protection invisible. Le rayon explosa en un millier de gouttelettes vert olive.

    — Tu n’as pas compris, Kiel ? Je suis né sur Magisteria. La magie ne peut rien contre moi ! J’ai tout ce qu’il me faut : des enchantements, des protections, des sorts pour satisfaire les moindres désirs des enfants et pour empêcher les idiots comme toi de m’approcher.

    — Et un sort pour éviter les gnons, vous avez ? fit une voix dans son dos.

    Un bras de Scientinelle fendit l’air. Vérité se le prit en pleine figure. Il mordit la poussière et releva les yeux. Devant la porte se tenait un deuxième Kiel Pied-de-Gnome, un sourire rayonnant aux lèvres, une énorme clé rouge à la main. Hébété, le savant examina la porte. Il ne restait plus qu’une bande d’énergie.

    — Voici la Septième Clé, annonça Kiel. Celle qui, pour fonctionner, devait provenir du cœur d’un être désintéressé, ce qui n’était pas mon cas. La preuve : notre marché. Une clé contre ma vie. L’égoïsme à l’état pur. (Il observa la clé posée en travers de sa paume.) C’est donc un de mes amis qui a créé cette clé. En offrant son cœur de manière désintéressée, puisqu’il n’en avait plus besoin.

    Vérité voulut protester. Il se dévissa le cou…

    … et se glaça.

    Kiel Pied-de-Gnome ne s’était pas dédoublé. Ce n’était pas un garçon, qui se tenait derrière lui.

    C’était un squelette recouvert de lambeaux de chair et vêtu d’une blouse de laboratoire.

     

    Finn n’en croit pas ses yeux.

    — Le Premier Mage ? Mais… Tu m’as remplacé par Kiel, non ?… Comment tu as ?…

    — Grâce à une incohérence, explique Andie. Charm avait fait repartir le cœur du Premier Mage, mais il n’en avait plus besoin puisque c’était un zombie. Alors je suis allée le chercher, je lui ai demandé de se lancer un sort de camouflage, je lui ai fait sauter plusieurs chapitres, et je l’ai mis sur la table d’opération.

    Finn lui lance un regard ahuri.

    — Si j’ai bien compris, le Premier Mage aurait pu offrir son cœur ?

    — Oui.

    — Et je n’aurais pas eu besoin de donner le mien ?

    Andie tambourine sur la poitrine de Finn.

    — Le nouveau est plus costaud. Tu vivras beaucoup plus longtemps.

    Finn en reste soufflé.

    Andie lui fait un clin d’œil.

     

    — Ce petit jeu m’a épuisé, déclara le Premier Mage d’une voix lasse. J’ai fait le maximum ; j’espère que ça ira pour vous. J’ai été ravi de vous rencontrer, Kiel. Toi, la cyborg, et la jeune fille qui…

    — Nous aussi, on est contents d’avoir fait votre connaissance ! l’interrompit Kiel. Merci pour le coup de main, mon pote. Adieu !

    Le Premier Mage le salua d’un sourire et tomba en poussière.

     

    — Une milliseconde de plus, et tu apparaissais dans le livre, dit Finn.

    — Parce que tu crois que je n’ai pas lu le passage où tu prononces mon prénom ?

    Le garçon lâche un soupir.

    — Tu as vraiment les yeux partout.

    
     

    — ARRÊTE ! hurla le Dr Vérité. Le Magister n’est pas celui que tu crois ! Si tu lui apportes la Source Magique, il…

    — … détruira Quanterium ? compléta Kiel en faisant passer la Septième Clé d’une main à l’autre. Je suis au courant depuis des mois. Ça ne m’étonne pas, d’ailleurs.

    Le savant cligna des paupières.

    — Tu… Tu savais ?

    — Je sais tout. Y compris que vous avez essayé de tuer le Magister.

    — Comment ? s’égosilla Vérité. Tu n’étais même pas là !

    Kiel se tapota la tempe.

    — Ça s’appelle l’omniscience. Ne vous en faites pas. Le Magister va bien. D’après mes sources, ni vous ni lui ne ferez plus de mal à personne. (Il marqua une pause.) Si on regardait ce qu’il y a derrière cette porte ?

    Il inséra la clé dans la serrure. Un léger cliquetis se fit entendre. Le sol émit un grondement sourd. Lentement, la porte massive s’écarta du mur… et la Source Magique apparut.

    La Source Magique. Le berceau de tous les pouvoirs surnaturels de l’univers. Un objet unique, qui ressemblait à…

    … une petite pile de livres.

    — NON ! brailla Vérité. Où est-elle ?

    Kiel pénétra dans la Chambre de Confinement, ramassa les livres et recula prudemment.

    — Alors c’est tout ? murmura-t-il, les yeux émerveillés, brillants de curiosité. Mille ans d’attente pour quelques bouquins ? (Il éclata de rire – un rire clair, qui monta crescendo.) Merveilleux ! J’ai hâte qu’elle les lise !

     

    — Je me demande de qui il parle, ironise Finn en souriant. Vous semblez plutôt proches, tous les deux…

    — Chut ! le rabroue Andie, les joues couleur fraise écrasée. C’est bientôt la fin !

     

    Vérité se releva, s’engouffra dans la Chambre de Confinement et entreprit de griffer les murs métalliques.

    — Impossible ! Elle est forcément quelque part ! La légende dit qu’elle renferme une puissance à nulle autre pareille ! Il me la faut !

    Dans un geste de désespoir, il abattit les poings sur les murs.

    — C’est fini, déclara Kiel en levant la main. Arrêtez votre cirque et ramenez les Scientinelles chez elles. On peut encore éviter la guerre. Il n’est pas trop tard.

    Le savant fou regarda le garçon comme s’il le voyait pour la première fois. Il ouvrit sa blouse, en sortit un petit cylindre vert et s’avança vers lui en disant :

    — Je n’ai peut-être pas trouvé la Source, mais je peux encore détruire Magisteria. Au moins, je n’aurai pas rassemblé mon armée pour des prunes. Et, en bonus, je serai enfin débarrassé de toi !

    Kiel recula d’un pas.

    — C’est quoi, ce machin ?

    — Une lampe nucléaire portable, répondit Vérité en dévissant le couvercle du cylindre. Du même modèle que les appliques murales du palais, sauf que celle-ci a été légèrement trafiquée. Elle explosera dans – top départ ! – dix secondes. (Un large sourire.) Oui, je sais, moi aussi, je vais mourir. Sauf que j’ai enregistré ma mémoire dans un ordinateur. À la seconde où mon corps périra, il enverra un signal qui transférera mon esprit dans un nouveau clone. (Un temps d’arrêt.) Et toi, quel est ton plan B, Kiel Pied-de-Gnome ?

    Le garçon réfléchit un court instant, puis afficha un air entendu.

    — Aucune idée. Mais j’ai un principe : toujours mettre sous clé ce à quoi on tient.

    Sur quoi, il poussa le Dr Vérité dans la Chambre, claqua la porte, tourna la Première Clé dans la serrure et recula.

    De deux choses l’une : soit la Chambre était assez solide pour contenir une explosion nucléaire (ce qui sauverait la vie de Kiel et de tous les habitants de la capitale de Quanterium), soit Kiel demanderait des comptes au Premier Mage la prochaine fois qu’il le verrait.

    Huit… Neuf… Dix secondes. Rien. Pas un bruit.

    L’espace d’un instant, le garçon eut un doute. Et si cette histoire de clone était vraie ? Comment Vérité aurait-il pu survivre mille ans, sans cela ? Et puis, Kiel se rappela un détail : la Chambre de Confinement était conçue pour isoler ce qui s’y trouvait. Aucun signal ne pouvait franchir ses murs. Y compris celui du transfert de mémoire du Dr Vérité.

    Cette fois, c’était bel et bien fini.

    Les muscles de Kiel se relâchèrent d’un coup. Grelottant d’épuisement, le garçon s’affala contre la porte. Magisteria était sauvée. Vérité, vaincu. Les Scientinelles…

    Oups. Les Scientinelles n’avaient pas reçu l’ordre de rentrer chez elles.

    Kiel se redressa en grognant. Comment stopper une armée de robots sans sortilèges ? Comment traverser l’univers et rejoindre Magisteria en moins de trois minutes ? Si la Source Magique avait vraiment existé, Kiel aurait pu…

    Stop. Pourquoi dissimuler des livres dans un endroit secret ? Et s’ils renfermaient un véritable pouvoir ? Si c’était ça, la Source Magique ? Ne disait-on pas que les livres avaient quelque chose de magique ? Kiel n’avait pas appris grand-chose, ces dernières vingt-quatre heures. Mais il avait découvert… la magie des romans.

     

    — J’hallucine, grommelle Finn en levant les yeux au ciel.

     

    Alors il les feuilleta un par un. Il n’en croyait pas ses yeux. Les livres contenaient un pouvoir unique. Une puissance que Kiel n’aurait jamais imaginée. C’était ainsi qu’était née la magie ? Dans ce cas…

    Doucement, sans à-coup, le garçon posa le livre sur le sol, ramassa une tête de Scientinelle, se concentra et lut le passage du roman à haute voix. Le livre s’illumina (une lumière étrange et inconnue) et s’insinua dans le crâne en métal, qui s’éclaira à son tour. Le robot cilla. Une lueur rouge vif s’alluma dans ses yeux et, lentement, augmenta d’intensité.

    — À TOUTES LES SCIENTINELLES : ORDRE DE RETOURNER SUR QUANTERIUM ET DE SE DÉSACTIVER ! intima Kiel.

    La nouvelle forme de magie envahit la tête du robot jusqu’à ce qu’elle soit pleine à craquer, puis elle se scinda en un million de rais lumineux, qui fusèrent en éventail à la vitesse de l’éclair. En une fraction de seconde, les soldats du Dr Vérité reçurent l’ordre magique. Ceux qui gisaient devant la Chambre de Confinement rutilèrent brièvement avant de se désactiver pour de bon.

    Kiel attendit que la tête métallique s’éteigne, puis la lâcha. Lui, manipuler par magie des créations scientifiques ? Qui l’eût cru ?

    Les premiers mages, apparemment, qui, à la base, étaient des scientifiques. Ils avaient découvert la magie par hasard, à cause d’une expérience ratée. Kiel le savait, maintenant. Il l’avait lu dans les livres de la Source. Il avait ouvert le champ des possibles. Et il avait encore tellement de choses à apprendre !

    La connaissance attendrait : il y avait plus urgent. Le garçon traversa le Palais Présidentiel au pas de course en enjambant les Scientinelles désactivées.

    Lorsqu’il parvint devant la Salle d’Audience, il ralentit et jeta un coup d’œil discret dans la pièce. Une patrouille de robots, immobiles sur le sol. Devant la patrouille, un brancard flottant. Et sur le brancard…

    Charm.

    Kiel se précipita vers son amie. Un docteur, un remède, une idée, vite ! Un sort de réparation, un mode d’emploi… quelque chose !

    Mais qui viendrait en aide à une criminelle ? Qui écouterait le traître le plus recherché de Quanterium ?

    Pas le choix. Il n’y avait plus qu’une solution.

    Pousser le brancard hors de la Salle d’Audience, s’enfoncer au cœur du Palais, s’arrêter en plein milieu d’une foule d’hologrammes de Quantériens médusés et crier :

    — Voici Charm Mentum, la fille de votre ancien président. Ce n’est PAS une criminelle, mais une espionne quantérienne. Elle vient de me trahir, moi, Kiel Pied-de-Gnome, afin de sauver votre planète. Alors, APPELEZ UN MÉDECIN !

    À ces mots, Kiel tomba à genoux et leva les mains. Les hologrammes se rassemblèrent autour de lui. Dans quelques secondes, les secours arriveraient. Et les Scientiflics embarqueraient Kiel Pied-de-Gnome.

  





CHAPITRE QUARANTE-CINQ

Finn n’en revient pas.

— J’hallucine ! Kiel se rend pour qu’on emmène Charm chez le docteur ? C’est quoi, cette fin pourrie ?

— On la prenait pour une criminelle, murmure Andie en effleurant la page du bout de l’index. C’était le seul moyen de la sauver, peut-être.

Finn lui arrache le livre des mains.

— Il y a forcément une suite ! Il faut qu’on sache ce qui arrive à Charm ! Si elle guérit ! Si…

Il se fait du souci pour elle – ça se voit. Tout comme Andie s’inquiète pour Kiel.

— Il y a un épilogue. (Elle tourne la page et réfléchit un instant.) On ne devrait pas le lire. Il faut faire des adieux… dignes de ce nom.

Finn croit qu’il va s’étouffer.

— Tu ne veux pas le lire ? (Sa voix a grimpé de trois octaves.) Mais je dois savoir si…

Il se fige. Andie s’est placée devant le livre, le bras tendu. Finn prend une inspiration, sourit, attrape la main d’Andie et saute dans la page.







Cinq ans plus tard

— Il y a six ans, le Dr Vérité a provoqué un accident, causant la mort de ma sœur et de mes parents et me privant d’un œil, d’un bras et d’une jambe. La science m’a sauvée. Les os et la chair ont été remplacés par du plastique et du métal. La magie a fait le reste.

Charm montra à la foule rassemblée devant elle ses deux bras et ses deux yeux humains.

— Voilà le résultat de l’alliance entre la science et la magie. Ne nous arrêtons pas en si bon chemin ! Bientôt, Quantériens et Magistériens ne feront qu’un ! Un peuple unique, sur une seule planète, où mages et scientifiques pourront de nouveau cohabiter !

— HOURRAAAH ! tonna la foule.

Charm sourit, agita la main, descendit de l’estrade…

… et s’immobilisa.

Il y avait dans la foule quelqu’un qui n’applaudissait pas. Un garçon au sourire un peu triste. Lorsqu’il croisa le regard intrigué de la jeune fille, il la salua de la main avec maladresse. Presque avec… embarras.

Étrange. Charm aurait juré l’avoir déjà rencontré. Dans un passé lointain. Quelque chose chez ce garçon creusait comme un vide dans son cœur.

Elle leva le bras pour lui dire bonjour. Trop tard ; il avait disparu. Elle fit un pas en avant, ouvrit la bouche, la referma, puis se tourna vers son assistant – un Magistérien qui avait deux ans de moins qu’elle – et soupira.

— Je déteste parler. Je ne m’y habituerai jamais.

— Vous n’aimez pas les discours ? interrogea le garçon.

— Je n’aime pas parler tout court.

— Vous avez affronté le Dr Vérité. Exploré des dimensions parallèles. Combattu des mages zombies et des virus informatiques mortels. Alors, où est le problème ?

— Je n’avais pas peur, expliqua Charm en se dirigeant vers la Salle d’Audience présidentielle. Je n’étais pas… seule.

Elle poussa un nouveau soupir. Les dernières années n’avaient pas été de tout repos. Il avait fallu ramener les Magistériens sur Quanterium. Convaincre deux peuples qui se haïssaient qu’ils avaient besoin les uns des autres et qu’ils faisaient partie d’un tout, comme les deux faces d’une pièce de monnaie. Côté pile, des individus imbus d’eux-mêmes, dépourvus de créativité. Côté face, l’imagination à l’état pur.

Il y avait eu des ratés. Des contretemps. Des réunions à n’en plus finir. Mais ils y étaient arrivés.

Ce qui n’empêchait pas les assistants d’organiser des réunions à tour de bras. Rien que d’y penser, Charm en avait le vertige.

— Vous voulez parler de Kiel Pied-de-Gnome ? demanda le jeune Magistérien.

Charm stoppa et pivota vers lui.

— Possible.

— Qu’est-ce qui lui est arrivé, à votre avis ?

— En quoi ça vous intéresse ? contra la jeune fille en haussant un sourcil.

— Personne ne l’a vu, depuis le procès. Les Quantériens l’avaient condamné à mort et vous avez prouvé son innocence. Alors, je me suis dit que vous saviez peut-être où il se cachait.

Charm inspira et expira.

— Les versions varient. Certains affirment que les géants des glaces l’ont capturé et exigent une rançon d’un million de flammes de givre. D’autres, qu’il est devenu roi du Néant Infini, par-delà l’univers. Il y en a même qui prétendent qu’il a fondé une école grâce aux livres trouvés dans la Chambre de Confinement. Une école où on enseigne les véritables propriétés de la Source Magique.

— Ces livres sont des rapports d’expériences de laboratoire, contesta l’assistant. Les scientifiques ont mis au point les premiers sortilèges – ou devrais-je dire : des connexions quantiques à grande échelle. Kiel Pied-de-Gnome s’est servi de la magie pour communiquer avec toutes les Scientinelles à la fois. Parce qu’à la base la science et la magie ne faisaient qu’un.

— Voilà pourquoi une école où on enseigne la science et la magie pourrait être utile, conclut Charm.

— Mais vous, qu’en pensez-vous ? s’entêta l’assistant.

Encore un soupir.

— J’aime à croire que, quelque part, Kiel Pied-de-Gnome enquiquine quelqu’un d’autre, avec sa magie débile et son air supérieur.

« Ou qu’il fait ses adieux au milieu d’une foule, ce qui ne m’étonnerait pas de lui », songea-t-elle avec un sourire.

Elle secoua la tête et carra les épaules. Elle avait un peuple à unifier. La science et la magie dans un seul et même monde.



 

Tout doucement, Andie attire Finn hors du livre et referme la couverture.

— Alors ? demande-t-elle.

— Elle va bien, murmure Finn avec un air niais, avant d’ajouter, en voyant le petit sourire d’Andie : Euh… Je veux dire, ça finit bien. Cool. Tout le monde est sauvé. Charm. Tout le monde. (Il s’interrompt. Son visage s’éclaire.) Et Kiel ? Personne ne sait où il est. Bizarre, non ? Une série de sept tomes, et il disparaît comme ça ? Charm n’avait pas compris que… (Son sourire s’étire.) Elle n’avait pas compris que c’était moi. Mais maintenant que je suis parti, le vrai Kiel devrait réapparaître, non ?

— Logiquement, oui, répond Andie. Tu sais, j’ai bien réfléchi à tout ça.

Le sourire de Finn s’efface.

— Moi aussi. Toi d’abord.

La jeune fille pince les lèvres, inspire à fond, puis :

— Je vais essayer de chercher mon père dans la série Sherlock Holmes. Ça fait un bout de temps que je n’ai pas fouillé les livres du début du XXe siècle. (Elle lève les yeux vers Finn. Un regard hésitant, presque timide.) Je me suis dit que… euh… ce serait sympa d’avoir de la compagnie. Sympa, et plus… marrant.

Finn écarquille les yeux.

— Tu veux que je vienne avec toi ?

Andie hausse les épaules.

— C’est toi qui vois. Moi, je dis ça comme ça.

— Merci pour la proposition. J’apprécie vraiment. Mais… (Le garçon secoue tristement la tête.) J’ai décidé d’arrêter.

— Quoi ? Pourquoi ?

Finn garde les yeux rivés sur le plancher.

— L’aventure semblait passionnante, de ce côté du livre. Mais de l’autre côté, c’est super dangereux. On peut se blesser. Se faire tuer, même. Charm a failli… Si elle était… Je ne l’aurais pas supporté. Ma vie va redevenir un long fleuve tranquille et ennuyeux. Et moi, un lecteur tout ce qu’il y a de plus… ordinaire.

Andie hoche la tête et serre Finn dans ses bras. Surpris, le garçon lui rend son câlin, puis se dégage en douceur et se dirige vers la porte de la chambre.

— Tu les as sauvés, annonce Andie à mi-voix. Tous les deux. Porterhouse m’a raconté la fin. Dans la première version, le Dr Vérité tue le Magister, et Kiel meurt en donnant son cœur. Charm ne pense pas à offrir le sien, parce que le vrai Kiel est trop fier pour avouer qu’il a peur de se sacrifier.

Finn lui retourne un regard indéchiffrable.

— Peut-être, mais j’ai tout fait de travers.

— Toi et moi, on a changé l’histoire et on a sauvé la vie de Kiel, insiste Andie. Ne l’oublie jamais.

Finn opine du menton, sourit, tourne les talons et s’en va, laissant Andie seule avec ses livres.

La vraie vie assommante et sans danger l’attend.

Il est prêt.








CHAPITRE QUARANTE-SIX

— La semaine dernière, vous avez appris à multiplier les fractions. Cette semaine, vous allez apprendre à les diviser. Ça va révolutionner votre vie !

Huit jours que Kiel Pied-de-Gnome et la Source Magique est dans les bacs. Huit jours que les deux exemplaires de la bibliothèque sont dehors. Finn a eu une surprise : sa mère lui en a acheté un. Le garçon a souri et l’a remerciée. Il s’est bien gardé de lui dire que Jonathan Porterhouse lui en avait dédicacé un exemplaire trois jours plus tôt. Il l’a apporté au collège pour le montrer à tout le monde, mais il l’a laissé dans son casier. Allez savoir pourquoi.

Il n’a jamais parlé de Personne à Andie. Comment le connaissait-il ? Mystère. Finn n’est pas certain que ce soit le père d’Andie, alors inutile de donner de faux espoirs à la jeune fille – ce serait cruel. Mieux vaut le surveiller en lisant régulièrement.

— Diviser des fractions, c’est presque comme les multiplier, poursuit M. Barberry en commençant à écrire au tableau. En fait, c’est carrément l’inverse !

Mary soupire et enfouit la tête sous ses bras. Finn esquisse un sourire. Il sait ce qu’elle ressent. S’ennuyer, ce n’est pas si mal, en fin de compte.

Soudain, quelque chose atterrit sur son bras gauche et tombe par terre. Finn baisse les yeux. C’est un papier plié en quatre. Lentement, le garçon le ramasse, le déplie et lit :

OK. On oublie Sherlock.

Narnia, ça te dit ?

A.



Finn sourit jusqu’aux oreilles et lance un coup d’œil dans son dos. Andie fait semblant de suivre la leçon. Elle a vraiment envie que Finn l’accompagne, et ça, cela compte beaucoup. Elle a tellement changé depuis qu’il l’a surprise en train de sortir de la chocolaterie !

Finn aussi a changé. Il en a pris plein la figure. Il a frôlé la mort et s’est fait greffer un cœur de cyborg. Trop dur à encaisser. Les romans, c’est fini.

Ou presque.

Parce que Narnia, ça ne se refuse pas.

Finn griffonne trois mots et renvoie le papier.

OK pour moi.

F.



Cinq minutes plus tard, il en reçoit un autre.

On sera peut-être trois.

A.



Hein ? C’est quoi, ce délire ?

On toque à la porte. M. Barberry cesse d’écrire. M. Wilcox, le principal du collège, entre dans la salle et déclare :

— Je vous présente Kyle, votre nouveau camarade de classe.

Il fait un pas de côté. Kiel Pied-de-Gnome – sourire en coin, allure décontractée – s’avance dans la pièce, agite la main et dit :

— Salut !

Bouche bée, Finn se retourne au ralenti. L’espace d’une seconde, Andie se contente de le regarder, puis elle lui fait un clin d’œil.

Et là, il se passe un truc de dingue. Finn doit rêver, c’est sûr. Parce que, quand M. Wilcox lève les yeux vers lui, ce n’est pas M. Wilcox. C’est un homme sans visage, presque un mannequin de vitrine. Un homme qui ressemble à Personne.

Un battement de cils, et M. Wilcox est de nouveau lui-même. Un sourire imperceptible aux lèvres, il regarde Finn, puis Andie, puis encore Finn. Lentement, il secoue la tête, l’air de dire : « Pas maintenant. » Ensuite, il brandit un vieux livre de maths et le tapote du bout de l’index. Un geste que Finn traduirait par : « Il va d’abord falloir travailler. »

Sur quoi, M. Wilcox sort de la pièce, et Finn revient à la réalité, juste au moment où « Kyle » lui fait un clin d’œil.

Finn sourit malgré lui. Le héros d’une série de littérature jeunesse dans un collège du monde réel ? Ça risque de partir en vrille.

Ou pas.

Un ado, ça ne fait pas beaucoup de dégâts… si ?






REMERCIEMENTS

« Je ne sais jamais qui remercier, songea James. D’ailleurs, qu’est-ce qui me prend de raconter ma vie ? »

Il lâcha un soupir et se tapota la joue avec son stylo.

Il fallait dire merci à Liesa Abrams Mignogna. Ça tombait sous le sens. C’était elle qui, dès le départ, avait lancé : « Pourquoi James ne deviendrait pas écrivain ? » Et aussi : « S’il a envie de porter un T-shirt de Batman, c’est son droit. »

Évidemment, James ne remercierait jamais assez Michael Bourret, vu que c’était son agent. Même son… ami, s’il osait dire.

Sauf qu’il n’osait pas. C’était son agent. Point.

Et puis il y avait l’équipe des Éditions Aladdin : Annie, Mara, Fiona, Carolyn, Katherine, Adam, Laura, Mary, Christina… bref : tous ceux qui avaient fait grandir ce livre, tel un berger avec un bébé mouton (ou fallait-il dire : « un agneau » ?). Grâce à eux, bébé mouton était devenu un grand mouton frisé. Un M. Mouton, avec un grand M.

James plissa le front. C’était quoi, cette métaphore sur les bergers ? Il aurait peut-être dû comparer son équipe à un génie, puisque la version originale du livre était publiée chez Aladdin.

Il haussa les épaules. Personne ne lisait les remerciements, alors inutile de se fatiguer. Tant pis pour la cohérence et la créativité.

De toute manière, James se fichait pas mal d’être créatif et cohérent.

Il voulait également remercier ceux qui l’avaient soutenu personnellement. Thaphne, Dan, Sara, Shannon, Brandon, et Tous-Les-Autres. « Ce n’est pas si nul que tu crois », avaient-ils proclamé. James avait (encore) haussé les épaules. À cet instant, il avait compris que tout était possible.

Et les fans, dans tout ça ? C’était surtout à eux qu’il fallait dire « merci » ! Seulement voilà : impossible de tous les remercier un par un. Même avec la machine à remonter le temps que le James-du-futur lui avait offerte. Oh, cruelle ironie ! (James fronça les sourcils. Était-ce vraiment de l’ironie ? Pas sûr. Il pouvait vérifier sur Twitter, mais cette voie menait à la folie.)

Professeurs, libraires et bibliothécaires : des génies altruistes, des magiciens qui avaient changé le quotidien des jeunes lecteurs à peine sortis des contes de fées en leur fourrant les livres de James dans les mains. Tous les remercier allait prendre des mois. Des années, en lambinant un peu. James essaya de faire une liste. Un : Kim et Katie Laird. Deux…

OOOOH ! UNE NOUVELLE VIDÉO DE CHAT SUR INTERNET !

Pfff… Tous les mêmes, ces chats.

James fit la moue. Où en était-il ? Ah oui ! Les remerciements.

Ce qui lui fit penser à une chose. Et s’il oubliait de remercier quelqu’un ? Si ce quelqu’un se vexait ? S’il doutait de sa contribution ? S’il se vengeait en faisant exprès de ne pas remercier James dans son livre à lui ? Ce serait l’horreur ! Bien sûr, James aimait sa famille. Elle le savait, puisqu’il l’avait toujours chaleureusement remerciée pour son soutien. Mais les autres ? Pire : ceux qui n’avaient contribué à rien du tout, et qui supposaient que James parlait d’eux quand il disait qu’il « remerciait tous les autres » ? Rien que d’y penser, James en frémissait d’effroi.

Ouais. Les remerciements, c’était nul. James froissa la feuille de papier griffonnée qui, normalement, aurait dû être une liste de tous les gens à remercier. Voilà. Pas de remerciements. Certains auteurs n’en faisaient pas, après tout.

Une seule chose à retenir : James était très honoré que son livre soit lu, par qui que ce soit. Il espérait très fort que les gens l’avaient apprécié. Du coup, il eut une idée. Il allait ENVOYER À TOUS SES LECTEURS MILLE DOLLARS EN LIQUIDE. Les remerciements, c’était trop cliché. Une fois qu’ils auraient lu le livre, les lecteurs n’auraient qu’à [« James, tu m’effaces ça tout de suite » (Liesa)], et ils empocheraient le pactole !

Ce serait parfait. Les meilleurs remerciements de tous les temps.
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James Riley est né dans le Connecticut et vit dans les environs de Washington DC avec ses quatre chats. Classée dans la liste des meilleures ventes du New York Times, Les voleurs d’histoires est sa première série publiée en France.
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